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Un air de'maison modèle'... grace an 
linoléum Dominion 

Le couvre-plancher mur-à-mur convenant à tous les budgets! 
Sa surface lisse est rebelle aux égratignures et aux brûlures . . . et elle dure i>res<iuc indéfiniment! 

Pour nettoyer ce plancher, maman n'a pas besoin de se 
fatiguer. Taches de pâte à modeler, craie écrasée, marques 
de crayon gras—tout disparait d'un coup de chiffon humide. 
Les égrat ignures? Comme tout linoléum Dominion, ce 
Marboléum y résiste admirablement. Mais, s'il lui arr ivai t 
d'en porter des traces (car avec les j o u e t s . . . vous com­
prenez! ) , les motifs les rendraient pratiquement invisibles. 
Quant aux traces de brûlures légères, elles s'enlèvent com­
plètement avec de la laine d'acier et du varsol. 
Son prix? Etonnamment raisonnable—et vous pouvez en­
core le réduire en posant vous-même votre linoléum 
Dominion. En outre, comme il est extraordinairement 

résistant à l'usure, les f i a i s de remplacement sont nuls. 
En plus de toutes ses qualités pratiques, le linoléum 
Dominion se prête admirablement à la réalisation des 
thèmes décoratifs les plus at t rayants et l es plus originaux 
— tels que ceux qui confèrent tant de charme aux "maisons 
modèles". L'illustration ci-dessous vous en donne un magni­
fique exemple. 
Pour obtenir d'antres exemples, ainsi que des dépliants 
illustrés gratui ts sur le choix des couleurs, la pose et l'en­
tretien du linoléum, écrivez à: Dominion Oilcloth & Lino­
leum Co. Ltd., Service de Décoration intérieure, 2200 est, 
rue Ste-Catherine, Montréal. 

Marboléum à la verge (motif M-Sô) sur le plancher et le dessus de b u r e a u , avec cercle* incrustés en Battleship ivoire, orange, vert, jaune et bleu. 

Qua t r e modèle!», tous incrustés, vendus en tuiles et 
h la verge . Recherche» le nom sur l 'envei> de r lmrun. 

M A R B O L É U M ' J A S P É D O M I N I O N 
H A N D I C R A F T • B A T T L E S H I P 

Fubr iqm' clan* If* QUAMC 
Pur des ouvr iers du Q u e b e c 

LINOLEUM 
Dominion Oilelolli & Linoleum Co. Ltd. • Fabricants du linoléum Dominion, de» tuiles de vinyle Dominion el autre 



e new tool? pour te sow 

C e s pa t rons sont des pa t rons impr imés But ter ick . Si vous ne pouvez 
les obtenir au magas in , a d r e s s e / d i rec tement vot re c o m m a n d e à la Cie 
But ter ick , Inc.. 528. avenue Evans . T o r o n t o 14, C a n a d a . 

8 7 3 1 — U n e vers ion du t rapèze en 
faille de so ie . . . une rose mousseuse 
et de l o n g s rubans sou l ignen t la tail le 
haute inspi rée de l ' E m p i r e . Ta i l l e s 
M-18 ans , 65 cents . 

8 8 0 2 L ' o v e r b l o u s e à son plus 
chic, in terpré té en s o m p t u e u x satin 
b roché et accentué de dents soup les 
à l 'encolure , au bas des manches et 
du c o r s a g e T a i l l e s 12-20, 50 cents. 

8 8 0 1 — U n e d o u b l e jupe t ranspa­
rente m é t a m o r p h o s e un fourreau de 
c rêpe c lass ique en robe de petit soir . 
Pet i tes manches à m ê m e , décol le té 
a r rondi , fa i l les 11 à 18, 65 cents 

8 7 8 1 — D e rav i ssan t s i m p r i m é s de 
so ie j umeaux . l e fourreau d ' impri ­
mé de so i» se reflète d a n s le flot 
de mousse l i ne i m p r i m é e retenu au 
d o s . T a i l l e s 12-18, 65 cents . 
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LES DRAPS 
WABASSO 
PLUS F R A I S ! P L U S D U R A B L E S ! 

EN B L A N C OU EN T E I N T E S P A S T E L 

A I oeil, au toucher, à l 'usage, vous constaterez vous-même que les 

draps et taies d'oreillers Wabasso sont les plus beaux, les plus 

doux et les plus durables que vous ayez jamais eus. Draps B L A N C S de 

toutes les tailles standard dans les qualités HOSTESS P E R C A L E , 

VXNIVERSAHY, F A M I L Y et D E P E N D A B L E . Draps de teintes P A S T E L — 

vert Surf, bleu Mist, rose Charm et jaune citron —dans les 

qualités HOSTESS PERCALE (pour lits jumeaux, doubles et super­

doubles) et F A M I L Y (pour lits jumeaux et doubles), 

'l'aies d'oreillers assorties à tous les draps. 

'Fabricants du célèbre 

drap "Anniversaire" 

garanti pour 7 ans 

FABRIQUÉS AU CANADA PAR 

THE WABASSO 

COTTON COMPANY 

LIMITED 
J rois-Rivière J , P.Q. 
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'*Mich*lU". — Veuve seule, iiutruite, dis­
tinguée, possédant coquet loyer et revenus, 
cherche correspondant veul, 50-60 ans, ayant 
mêmes qualités. But sérieux. 

Dormor atout. — Veuve, 50 ana, recherche 
correspondant compréhensif But : l'avenir le 
dira 

•Monsieur X " . — Désire correspondantes, de­
moiselles ou veuves, 38-48 ans. Possède bon­
ne situation, auto et camp d'été. Réponse 
assurée. 

Pauline. — 30 ans, active, inslruite, dis­
tinguée, désire correspondre avec célibataire 
dans la trentaine, catholique, sobre, ayant 
bonne instruction et éducation. 

"Lou-Lou L. — Veuve seule sans enlant, 
distinguée, honnête, aimerait correspondre 
avec veuls ou célibataires, de 40-6Û ans. 
loyal et honnête. 

Monsieur Jean. — Célibataire, bonne édu­
cation, situation lucrative, désirant corres­
pondre avec Montréalaise, de 30 à 40 ans. 
distinguée. Possibilité but sérieux. 

Madame H. D. — Veuve, 58 ans, bonne ap­
parence, libre, seule, aimerait correspondant 
à peu prés même âge. But : mariage. 

Qui sait ! — Célibataire catholique, 50 
ans, distinguée, possédant revenus, désire 
correspondant célibataires ou veuls, catho­
liques, situation convenable But sérieux 

Huguette. — Veuve sans enfant, aimant 
tranquillité, vie familiale, gaieté, musique, 
invite correspondants dans la quarantaine, 
sobres, catholiques, réservés 

Janou. — lobe, honnête, catholique et seu­
le, aimerait connaître veufs ou célibataires, 
25-35 ans, qualités identiques et bonne si­
tuation But sérieux. 

Danielle. — Veuve sans enfant, 42 ans, élé­
gante, instruite, possédant bon chez-soi. dé­
sire correspondants 42-50 ans, bons et de 
bonne éducation. 

Californie. — Architecte européen, 37, raf­
finé, belle éducation, désire correspondante 
canadienne-française ou française, 25-29, in­
tellectuelle, distinguée, jolie But : mariage. 
Photo. 

"Pic-Bois". — leune célibataire sérieux, 
distingué, sobre, bonne situation, désire cor­
respondre avec^ jeune fille, 20-23, distinguée, 
réservée, honnête, belle apparence 

Gi-Gi — Montréalaise, célibataire, distin­
guée, 21 ans, désire correspondants de 23 à 
28 ans. sérieux, sobres et catholiques. Photo 
appréciée 

Monique. — Montréalaise, célibataire, dis­
tinguée, blonde, yeux bleus, 18 ans, dé­
sire correspondants 21-26 ans sobres distin­
gués, catholiques Photo appréciée 

Sait-on-|ornai» ? " . — Garde-malade désire 
correspondre avec célibataire de 30-38 ans 
catholique, sérieux et sobre 

Prière d'adresser toute correspondance à La 
Revue Moderne, 225 est, rue Roy. Montréal 10. 
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Aidez votre famille 
à passer l'hiver en bonne santé 

I L FAUT AVOUER qu'on ne connait pas de 

melhode sûre d'éviter les rhumes et 
les autres troubles respiratoires durant la 
saison froide. Mais il y a certaines pré­
cautions que NOUS pouvez prendre dés 
maintenant et qui vous aideront à passer 
l 'huer en meilleure santé — et à jouir de 
ces journées tonifiantes que l'hiver ne 
manque jamais de nous apporter . 

Tenez-vous en excellent étal physique. 
Si vous n'avez pas subi d'examen médical 
depuis un an, vous devriez rendre visite 
à votre médecin dés maintenant. Si vous 
êtes surtout prédisposé aux rhumes, il 
pourra peut-être vous donner des conseils 
qui vous aideront à les éviter. 

Veillez à ce que votre régime alimentaire 
soit bien équilibré. Les alimenls fournissenl 
le combustible nécessaire pour assurer la 
chaleur et l'énergie . . . et voire alimenta­
tion détermine si vous serez porté à 
attraper le rhume et si vous pourrez 
recouv rer la sanlé promplemenl après une 
maladie. Si vos repas — y compris un bon 
dejeuner — se composent d'une grande 
variété d'alimenis, vous pouvez cire cer­
tain d'oblenir toutes les substances nutri­
tives dont vous avez besoin. 

Réservez-vous de longues périodes de 
repos et de sommeil. La langue peut 
diminuer votre résistance aux maladies 
des voies respiratoires. L e repos, le 
sommeil, la délcnlc peuvent vous aider à 
éviter cette "sensation d'épuisement" donl 
bon nombre de gens se plaignent au cours 
de l'hiver. 

Ne vous tenez pas trop avec les gens qui 
ont des rhumes, vu qu'on pcul facilement 
attraper des germes des personnes ai-
teintes d'une maladie des voies respira­
toires. Efforcez-vous surtout d'éloigner 
vos enfants des gens qui toussent ou qui 
élernuenl sans prendre de precaution. 

Évitez les courants d'air et les refroidis­
sements . . . et choisissez toujours les vêle­
ments qui conviennent au temps qu'il fail. 

Protégez votre sanlé, en suivant ces 
conseils, et il est tout probable que votre 
résistance aux rhumes, aux infections de 
virus et à la pneumonie sera augmentée. 
Si vous êtes aiteinl de l'une de ces mala­
dies, vos chances de combai trc celle 
infection et de recouvrer la sanlé piomp-
tement seroni plus grandes. 

Rappelez-vous que ce sont les autres 
infeclions qui peuvent suivre le rhume 
banal qui en consliluent le plus grand 
danger. Donc , si voire rhume est a c c o m ­
pagne d'une fièvre, d'une toux persistante, 
de douleurs à la poitrine, au visage ou 
aux oreilles, appelez promplemenl votre 
médecin. 

Afin de vous aider à éviter les infections 
des voies respiratoires et à vous bien 
porter tout au cours de la saison d'hiver 
et durani toute l'année, la Metropolitan 
met à voire disposition une brochure 
intitulée "Vei l lez sur v o i r e s a n l é . " 
D é c o u p e z c i p o s t e z le c o u p o n c i -
dessous pour obtenir votre exemplaire de 
la brochure, qui vous sera envoyé gra-
luilcmcnl. 
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peine cinquante rents par semaine . . . et pourtant, 
les dépôts réguliers de cette jeune demoiselle à l'un de 
nos guichets d'écoliers en lont une "bonne cliente" de 
" M A B A N Q U E " . 

Elle lait partie du groupe de plus de deux millions 
de ( anadiens qui épargnent à la B de M. Leurs dépots 
l'expriment en milliards de dollars. En effet, à la fin 
de l'exercice courant, soit le 31 octobre, ces dépôts 
s'élevaient à $3,038,349,556. 

La part de cette petite dans "les dépens" de la B de M 
joue un rôle important. 

Avec les dépôts des autres épargnants, elle sert à 
financer la construction d'habitations, l'achat de trac­
teurs, la coupe du bois — et à mille et une autres 
fins utiles. 

De quelle façon? 
Avec les dépôts de ses épargnants, la B de M fait des 

centaines de milliers de prêts à des entreprises com­

merciales et industrielles de toutes sortes . . . aux cul­
tivateurs, aux pécheurs, aux exploitants de puits de 
pétrole, de mines et de loréts, aux éleveurs . . . à des 
particuliers de toutes les sphères de la vie . . . ainsi 
qu 'aux gouvernements provinciaux et municipaux, et 
aux commissions scolaires. Les prêts de la B de M 
s'élèvent présentement à $1,416,518,876. 

Ainsi, lorsque vous épargnez à la B de M, non seule­
ment votre argent est-il en lieu sûr et vous rapporte-t-il 
des intérêts, mais il représente également pour vous 
un placement sûr dans l'essor économique présent et 
futur de notre pays. 

De plus, que ce soit pour épargner ou pour em­
prunter, vous aimerez faire affaires à la B de M. Pour­
quoi ne pas y entrer la prochaine fois que vous vous 
trouvère/ clans le voisinage? 

BANQUE DE MONTRÉAL "i GAIE" 
rotin imuKWOtuMDim 

BP R E S S O U R C E S : $ 3 , 2 7 7 , 7 8 8,5 5 4 

A U S E R V I C E D E S C A N A D I E N S D A N S T O U T E S t E S S P H E R E S D E L A V I E D E P U I S 1 8 1 7 
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Pour l'amour d'Ariane 
pjoLh £ve (paid WjoÂqusûiittsi 

Il peut exister entre deux êtres des différences que l'amour 

le plus généreux, le plus passionné, ne comblera pas. 

Ariane et Hervé sauront-ils s'en rendre compte à temps ? 

" N o n , non" , d i t - e l l e , " n e m e 

t o u c h e z p a s . " H e r v é b l ê m i t . 

IL _ ^ 
• Ar iane , tout ira bien. Ferdinand 
• Cro izeux était un de mes meil-

I • leurs amis et son fils. Hervé, est 
un parfait h o m m e du monde. Et 

puisque tu es orphel ine , pauvre petite, 
et forcée de gagner ta vie. à dix huit 
ans. tu ne pouvais espérer un meil leur 
déhut. ni un travail plus intéressant que 
celui que tu vas entreprendre dans sa 
grande maison d'éditions. 

— Vous c royez , marra ine ? 
L a jolie vieille dame, au visage 

rituel, sous ses cheveux blancs eu 
fin sourire. 

— J ' e n suis sûre, dit-elle 
seule at tendrirai t un ogre. 

Elle détail la la taille é lancée de sa 
filleule dans la x tnetc robe de lainage 
noir ( A n a n c était grande et bien faite». 

spi-
un 

T a vue 

le pur ovale , encadré de boucles châtai­
nes, le teint éblouissant , les dents très 
blanches, entre les lèvres rouges et des 
veux bleu-gris, d'un éclat doux qui s'illu­
minaient quand elle s 'animait . 

« C o m m e n t Hervé Cro izeux ne serait-il 
pas sensible à tant de cha rme , de beauté 
et de distinction ». songea-t-elle, si en­
durci soit-il par les affaires et le souci 
d'une grande imprimerie a diriger ? 

Elle reprit, à voix haute : 
— L a mort de sa femme qu'il adorait , 

une délicieuse créature fragile, l'a terri­
blement affecté 

— J e le plains ! 
— T u sais ce que c'est, pauvre chér ie , 

de perdre ceux qu'on aime . . . 
— Oui . Mais , grâce à vous, mar ra ine , 

j 'ai re trouve une famille et un foyer. 
— C'est moi qui ai été heureuse de 

l 'accueil l i r , dans mon grand appartement 

où je me sens bien seule depuis le depart 
au M a r o c , de mon fils, de ma bru et de 
mes petits enfants. M a petite Ar iane , je 
ne veux pas te bousculer , mais il vaut 
mieux que tu sois exac te le premier jour. 

L a jeune fille se leva, enfi la rapide 
ment son manteau d 'opossum gris, em­
brassa, avec effusion, sa marra ine . 

— A ce soir, petite, la journée me 
paraî tra longue Mais je suis contente 
qu 'Hervé ait convenu de te garder pour 
le déjeuner Le trajet est long de Passv 
à Vincennes . 

Ar iane prit le mét ro au T r o c a d é r o . 
Puis elle s 'absorba dans la lecture d'un 
traité sur l ' imprimerie 

I I m pi r c «le la ( hu i t lui clic 
dispute à l 'Europe la gloire de l'inven­

tion de l ' imprimerie, si nous voulons 
croi re Anachars is de Scythie qui rapporte 
qu'étant à la Ch ine , environ l'an du 

monde trois mil quatre cents ans avant 
Jésus-Chris t , fut surpris de trouver en 
cette cour , trois choses en usage très 
utile, savoir : la boussole , la poudre à 
canon et l'art d ' imprimer leurs livres 
avec des ca rac tè res qu'il rangeaient et en 
formaient des planches à leur volonté et 
de toutes grandeurs, sur lesquelles ils 
appliquaient de l 'encre, et mettaient le 
papier dessus qui était fait d 'écorce de 
bambou bien broyée et imprimaient avec 
une presse. Faust , considérant que mai­
gre ses soins, les carac tè res de ses plan­
ches étaient tout à fait irréguliers et 
remplis de fautes impossibles à corr iger , 
che rcha de nouveaux moyens ». 

U n peu plus, elle oubliait de changer 
a la Républ ique ! 

Elle descendit à la Porte Dorée , et 
par l 'Avenue Daumesn i l . gagna l 'Avenue 
Alphand. 

Devant la haute façade noirâtre de 
l ' imprimerie, où le nom de Croizeux se 
détachait en lettres dorées sur marbre 
noir, son trac la reprit. 

F ranch ie la haute grille de fer forgé 
vitrée, elle pénétra sous le porche et 
senqui t auprès du conc ie rge , un vieil 
homme mancho t et médail lé : 

— M . Hervé Cro izeux , s'il vous p l a î t ' 
— L 'esca l ie r au fond du hall des l ino-

t \pes . premier à gauche. 
Elle traversa la salle où flottait une 

odeur d 'encre, où les l inotypes, ces ma­
chines d'aspect presque humain, frap­
paient le papier dans un bruit métal l ique. 

Des ouvriers , en • bleus ... manoeu­
vraient ces machines Au-delà , s'ou­
vraient les salles de composi t ion et de 
brochage. 

Ar iane se sentit poursuivie par la 
curiosité de cer ta ins regards. E l l e passa 
très vite D 'une salle voisine, provenaient 
les coups de piston des rotat ives. El le 
aperçut l 'entrepôt où s 'amoncelaient des 
tonnes de papier en paquets, en rouleaux 
qui dégageaient une odeur particulière. 

El le monta au premier et vit, gravé 
sur une plaque de cuivre, le mot « Di ­
rect ion ... El le frappa, le c œ u r bat tant , 
contre la porte d 'acajou vernissé où son 
image se reflétait en pied. 

— E n t r e z ! c r ia une voix forte qui lui 
fit vibrer les nerfs. 

El le pénétra dans une vaste pièce meu­
blée de façon très moderne , de profonds 
fauteuils de cuir fauve, de fichiers, de 
car tonniers . Un tapis beige couvrait le 
p lancher 

Dans son trouble, elle ne distingua pas 
tout d 'abord le maî t re du lieu. 

Assis sur un fauteuil à pivot, devant 
un bureau de ministre, e n c o m b r é d'épreu­
ves d ' imprimerie , d 'échanti l lons de pa­
pier, de cl ichés de photogravures , de 
feuillets couverts de chiffres et d'une fine 
écr i ture. Hervé Cro izeux se leva pour 
l 'accueil l ir . C'étai t un homme grand et 
fort, avec une large car rure d'épaules, 

(Suite en puge IS) 
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PAR 

L'automne aura attiré une foule de 
grandes vedettes à Montréal. L e Festival 
du Film nous aura fait connaître des 
personnalités telles qu'Arletty, Dany R o ­
bin, Daniel Gélin, François Perrier, 
Jacques Tati et René Clair. A la scène 
nous aurons pu apprécier de grandes 
compagnies parisiennes : le T N P de 
nouveau, le Vieux-Colombier pour la 
première fois chez nous. Au Music-Hall 
enfin, on a pu applaudir des super-ve­
dettes comme Line Renaud, Jacqueline 
François et Luis Mariano. Montréal 

revêt de plus en plus un caractère cos­
mopolite. 

La vedette que j'étais peut-être le plus 
curieuse de rencontrer, c'était sans con­
tredit notre grand rival du dimanche 
soir, à nous du réseau français de télé­
vision, c'est-à-dire M . Ed Sullivan. 

Je l'ai rencontré dans des circonstances 
qui interdisaient toute possibilité de téte-
à-tète. Et pourtant, mon équipe tech­
nique m'accompagnait et je devais ce 
mardi soir filmer l'entrevue promise à 
mes téléspectateurs pour le Rendez-Vous 

Ed Sullivan tient parole à Michelle Tis9eyre. 

du jeudi — puisque Sullivan partait le 
lendemain pour l'Alaska. 

Nous nous trouvâmes être quelque 
cent cinquante personnes, réunies dans 
un salon d'hôtel à peine assez grand pour 
nous contenir, à attendre l'arrivée de 
Sullivan. 

Il entra Tout le monde se précipita sur 
lui — journalistes, reporters de la radio 
et de la T V , photographes, cameramen. 
Je jetai à mon réalisateur un regard qui 
voulait dire : "Je crois bien que c'est 
loupé !" 

On nous présenta tout de même. 
— M'accorderez-vous une interview ? 

lui demandai-je alors que déjà dix paires 
de bras l'entraînaient dans un autre coin 
de la pièce. 

— Vous avez ma parole, réussit-il à 
souffler, avant d'être happé par le reflux 
humain. 

A h ! ces conférences de presse . . . 
Autour de moi, on s'inquiétait. Amis 

et journalistes étaient impatients d'as­
sister à cette conversation. Et elle sem­
blait de plus en plus aléatoire. 

M o i , je n'étais pas vraiment inquiète. 
A vrai dire, j'étais sûre que "Ed" tien­
drait parole. 

II a, voyez-vous, une personnalité qui 
donne confiance. Tout de suite. Dès le 
premier abord. 

Elle est faite d'un manque total de 
prétention Ed Sullivan, malgré sa célé­
brité, n'est aucunement différent de n'im­
porte lequel des amis que l'on reçoit 
couramment chez soi. En somme, il 
donne l'impression d'un homme bien 
élevé. Il vous parle avec gentillesse, 
avec même une certaine déférence. Il 
n'a rien de la "star". On ne le situerait 
ni par ses manières discrètes, ni par la 
simplicité de son habillement, dans le 
monde du "show business" américain, 
assez voyant, on le sait. 

L a personnalité de Sullivan est faite 
aussi de beaucoup de chaleur et d'hu­
mour. A mon sens, la T V ne lui rend 
pas justice. Ce "visage de pierre" qu'il 
présente à l'écran (Old Stoneface, comme 
on l'a surnommé) n'est pas son vrai 
visage. Les traits sont les mêmes, bien 
sûr : l'expression ne l'est pas. Peut-être 
la froideur que lui confère l'écran est-
elle due au noir et blanc. Ed a des 
yeux, très, très bleus, de vrais yeux d'Ir­
landais . . et qui a jamais vu un Irlan­
dais aux yeux bleus qui avait l'air froid ^ 

Point n'est besoin de rappeler ici notre 
interview Beaucoup d'entre vous l'ont 

vue à la T V , j'en suis sûre. J'espère que 
vous aurez comme moi, découvert, à 
mesure qu'elle se déroulait, la gentillesse 
d'Ed Sullivan. Pour ma part, je l'ai 
trouvé, je l'avoue, follement sympathique 

A u journaliste qui, à la suite de l'in­
terview de Sullivan demanda dans sa 
chronique : "Quand cesserons-nous de 
voir ces pénibles interviews bilingues ?" 
je réponds : "Quand les vedettes anglo-
saxonnes qui nous visiteront sauront par­
ler le français." 

Et à vous chers lecteurs, je demande : 
Dans le cas d'une vedette de l'impor­
tance de Sullivan — et qui ne parle pas 
le français, bien entendu — trouvez-vous 
que je devrais omettre de vous le faire 
connaître en ne l'invitant tout simplement 
pas à mon Rendez-Vous du jeudi soir, 
ou approuvez-vous la pratique de le 
laisser s'exprimer dans sa langue en tra­
duisant les grandes lignes de sa pensée 9 

Ecrivez-moi sur ce sujet. Votre opi­
nion m'est précieuse. 

Extrêmement sympathique la grande 
fantaisiste française. Line Renaud, et son 
mari, le compositeur à succès Louis Gasté 
fMa p'iite jolie, Nuena Sera, etc.). 

Sympathique Line, parce que, lorsqu'on 
lui demande quel a été l'événement le 
plus important de sa carrière, elle vous 
répond : "De rencontrer mon mari. C'est 
lui qui m'a appris le métier. Sans lui je 
ne serais pas ce que je suis aujourd'hui." 
(. 'est-à-dire l'une des trois ou quatre 
chanteuses les plus populaires en France 
et à l'étranger actuellement. 

N'est-ce pas que cette attitude est 
sympathique 7 II y a tant de vedettes 
q u i . . . Passons. 

Line, comme Ed Sullivan, est très 
simple, très humaine. Elle a aussi des 
yeux bleus, bleus, bleus. Et rieurs. 

Quant au métier. Line est une vérita­
ble dynamo Je ne connais qu'un autre 
artiste qui se donne aussi totalement 
durant son numéro et c'est. . . tenez-vous 
bien, vous ne vous y attendez pas. . . 
Louis Armstrong. Très différents à tous 
les points de vue, Line et Louis ont le 
même degré de sincérité devant leur 
métier. Et le même respect du public. 

A Louis Gasté, j'ai demandé : 
— Que conseilleriez-vous à une chan­

teuse qui débute ? 
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Line K e n a u d : cé lèbre , tou­

j o u r s .simple et c h a r m a n t e . 

Mme Cla i re S t - M a r t i n , ga ­

g n a n t e du Pr ix du r o m a n . 

Il m'a répondu : 
— Je lui dirais, imagine-toi que tu 

eng . . quelqu'un. Alors tu donneras ta 
pleine mesure. 

Aussi simple que cela ! 
Je lui ai aussi demandé quelle était 

d'après lui la preuve la plus sûre de la 
popularité d'un artiste. 

— Quand le public se met a l'appeler 
par son prénom, m'a-t-il dit. 

Exemple : "Maurice' ' (qui ne sait pas 
qu'il s'agit de Chevalier ?). 

Et nous pourrions ajouter "Line". 

Le régime d'Aglaé : 
Le premier jour : on ne mange que des 

oeufs durs. 
Le deuxième jour : que des pommes. 
Le troisième |Our : que du steak et 

de la salade vinaigrée. 
Le quatrième jour : on recommence 
Aglae poursuit ce regime sept jours 

de file, et durant ce temps elle perd . . 
sept livres. 

On se demande d'ailleurs d'où lui 
vient ce souci. Elle a une si jolie taille ' 

Au suiet d'Aglaé, j'ai trouvé qu'elle 
avait interprété d'une manière incompa­
rable la composition de son mari . Je 
l'aime, lors de son apparition à Music-
Hall. 

Pas de grands effets. Pas de minau­
deries Une grande sincérité. 

Gérard Philipe, dont je n'ai entendu 
que des éloges du public pour son nu­
méro de M mie-Hall, était fatigué ce 
jour-là. 

Arrivé le jour même de New-York où 
il jouait avec le T N P , il y retournait le 
soir même (de fait on le retint jusqu'au 
surlendemain pour des questions de 
visa, lui qui n'avait même pas apporte 
sa brosse à dents . . Ce délai était pour 
le moins inattendu I 

J'ai craint de l'ennuyer. Aussi me 
suis-je abstenue de lui dire, comme j'au­
rais aimé le faire, la part qu'il a jouée 
dans mon plus beau souvenir de théâtre 

C'était en juillet, un soir de pleine 
lune, à Pans . 

Le T N P |ouait Le Cid, de Corneille, 
dans la cour de L'Hôtel de Soubise. 

La nuit était chaude. Au haut du 
mur d'enceinte, les mansardes du Marais, 
le plus vieux quartier de Paris, s'ou­
vraient. Dans la lumière rose, bleue, or, 
lei gens s'accoudaient aux fenêtres. Et 
écoutaient la tragi-comédie du grand 
C orneille. 

Pour nous, spectateurs qui entourions 
le tréteau nu dresse devant la façade du 
vieil hôtel, ni le temps ni l'espace n'exis-
laient plus. Seuls vivaient et palpitaient 
ces personnages issus de l 'ombre et qui, 

leur chagrin vécu, leurs batailles gagnées, 
s'y replongeaient. 

Et ces oriflammes, vraie voix du pas­
sé, dont la soie claquait au vent. 

C'est de tout cela que je me suis sou­
venu sous les réflecteurs d'un studio de 
télévision, par un soir d 'automne, alors 
qu'au Music-Hall, Gérard Philipe faisait 
le sublime récit de la bataille du Cid. 

Combien d'autres spectateurs, ayant 
vu louer le Cid en plein air par le T N P . 
n'ont-ils pas eu envie de décrire à Gerard 
Philipe l'expérience qu'il leur avait fait 
vivre. 

Se sont tus comme moi 
Eussent été peut-être incompris . . . 

Raymond Jérôme, le metteur en scène 
de Bntanntcus. de Racine, que présenta 
cet automne le Vieux-Colombier, et 
l'interprète du rôle de Narcisse, adore, 
lui. parler de son métier. 

C'est, dit-on. le plus brillant des leuncs 
metteurs en scène parisiens. 

11 a, par exemple, fait la mise en scene 
de Look Back in Anger, la pièce du 
jeune dramaturge anglais Osborne qui. 
par sa révolte contre l'état actuel de la 
société a fait tant parler de lui. Raymond 
Jérôme avait fait les décors de cette 
pièce. Et en rentrant a Paris, après la 
tournée américaine du Vieux-Colombier, 
il dirigera l 'adaptation scénique du livre 
de Michel de Saint-Pierre, Les écrivains 

J'ai demandé à Raymond Jérôme de 
me livrer le mot-cle de la mise en scène 

— C'est, m'a-t-il répondu, le rythme-
La mise en scène est à vrai dire une 
lutte contre le temps mort. 

C'est, si je comprends bien ce temps 
mort que l'on pourrait traduire par un 
moment d'ennui chez le spectateur, qu'il 
faut éviter à tout prix. 

11 me donne des exemples. On allé­
gera un monologue qui pourrait devenir 
monotone, en attirant l'attention du spec­
tateur non pas sur le récitant, mais sur 
l'objet du récit : le récitant entrera dans 
l'ombre alors que la personne dont il 
parle sera mise en lumière. 

Dans Les écrivains une lettre qui était 
lue par l'un des personnages du roman, 
se transforme au théâtre en scène dia-
loguée. 

J'ai personnellement beaucoup aimé 
l 'atmosphère de complicité inquiète que 
Raymond Jérôme a su créer pour le 
Bntannicus de Racine. "Ce n'est pas", 
m'avait-il dit lors de notre rencontre, 
"une tragédie parlée et ouverte comme 
lest, par exemple Bérénice. Les gens se 
chuchotent des secrets à l'oreille, ils ont 
peur d'être surpris, entendus, ils se sen­
tent é p i é s . . . " 

C'est bien l'impression que Ion res­
sentait en voyant la pièce telle que l'a 
montée Jérôme pour le Vieux-Colombier 
Impression qui. à mon humble avis, eût 
été plus forte si Mme Marguerite Jamois 
ne s'était pas, elle, tenue en dehors, si 
l'on peut dire, de la consigne générale. 
Mme Jamois dit admirablement l'alexan­
drin, nul ne saurait le nier. mais, â mon 
sens toujours, son ton déclamatoire, si 
différent du naturel des autres comé­
diens, retirait quelque chose à l 'ambiance 
que le metteur en scène avait voulu élu 
blir. 

En parlant avec Raymond Jérôme, l'on 
se rendait compte encore une fois de 
I importance du metteur en scène au 
théâtre. 

Réponse à une question inattendue : 

Le sang que l'on se procure par la 
Croix-Rouge pour les transfusions est 

donné absolument gratuitement. Les 
hôpitaux qui font payer les transfusions 
sont ceux qui n'ont pas encore jugé bon 
de faire profiter leurs patients des ser­
vices bénévoles de la Croix-Rouge. 

Réponse à une question an sujet du 
facteur RH négatif : 

Les enfants qui ont dû a la naissance 
recevoir une transfusion d'échange, ne 
souffrent d'aucune suite de la maladie, 
une fois la transfusion réussie. Ce sont 
des enfants tout â fait normaux. 

Pour la première fois en dix ans d'exis­
tence, le Prix du Cercle du Livre de 
France est gagné par une femme. Mme 
Claire Martin. 

11 y a dix ans, il avait été refusé à 
une femme. Mme Françoise Loranger 

Belle revanche. 
La gagnante débute dans les lettres 

par un recueil de nouvelles. Avec ou 
sans amour, écrit dans un style sensible, 
accessible. 

Ses sujets appartiennent à la vie de 
tous les jours — la femme frustrée, la 
femme de quarante ans qui se fait suivre 
dans la rue par un petit |eune homme, 
la femme jalouse, un gant perdu . . 
Souvent les personnages seraient mépri­
sables ou ridicules, n'était l 'amour que 
leur porte l'auteur, et qui change en 
quelque sorte l'éclairage dans lequel ils 
nous apparaissent. 

Claire Martin, gagnante par des nou­
velles du Prix du Roman, ecrira-t-elle 
maintenant un ouvrage de longue haleine' ' 

C'est à souhaiter, car elle sait faire 
vivre ses personnages. Et c'est bien là, 
si j'en crois les spécialistes, la qualité 
primordiale de la romancière. 

(Suite en page 20) 

G é r a r d Phi l ipe Raj m..ml J é r ô m e M. Maur ice Dunioiirel 
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La TRAVERSE de "PAR EN BAS" 

Les voyageurs ordinaires ne trouvent rien 

de particulier à la traversée du Saguenay, à 

Tadoussac, mais les marins, depuis Champla in , 

savent respecter ses sournoises diff icultés. 

TR A V E R S E E banale pour beau­
coup; impatience pour les uns de 
se trouver casés dans un coin 
comme un vulgaire usager d'un 
service public, répit pour d'autres, 

occasion de lier connaissance avec les 
v o i s i n s tout en |etant un coup d'oeil dis­
trait à ce fameux Saguenay dont on parle 
tant et qui justement, ce jour-là, se voile 
de brume. Etonnement de trouver un 
véritable bras de mer là où on s'attendait 
tout au plus à une large rivière, et. si 
c'est le soir, de voir la-haut, en plein 
ciel, les feux rouges des grands pylônes 
qui veillent sur la Côte. 

Nous sommes à bord du "Jacques-
( artier ' ' ou du "Sorélois", les vaillants 
petits bateaux qui, jusqu'à il y a quelque 
lemps. étaient l'un des chaînons de la 
longue route solitaire qui s'en va à Baie-
Comeau et bientôt aux Sept-lles. Nous 
avons laissé le quai grouillant de voi­
tures de la Baie Ste-Catherine; là, parmi 
les lourds camions à double pont arrière, 
l'on a senti vraiment battre le pouls de 
la Côte Et il bat de plus en plus fort, 
c'est une ruée vers les "ailleurs", des 
ailleurs qui. hier encore, n'existaient même 
pas sur la carte. On se rue vers des 
villes encore sans nom; d'autres s'en vont 
simplement voir, à l 'aventure, attirés par 
tous ces coins aux noms étranges : Ta­
doussac au passé mystérieux, les Escou-
mains et ses lacs poissonneux; la Baie des 
Bacons, la Pointe à Boisvert, Riviere 
Laval, Forestville et les grands brûlés, 
Bcrsimis, là où commencent les files in-
tei minables des grands pylônes aux 300.-
000 volts, et plus loin encore ! 

Mais voici que s'étale là-bas l'humble 
village de St-Firmin de la Baie Catherine 
Est-ce pour vous le faire admirer que le 
capitaine amorce ce grand détour au lieu 
de se coller à la côte et de doubler la 
Pointe Noire au plus vite ? Non, c'est 
pour votre sécurité, car le Saguenay est 
un bras de mer et là-bas il y a Port-
Alfred où vont les grands cargos, les 
charbonniers, même les pétroliers, sans 
compter les barges chargées de bois de 
la "Consol". Savez-vous s'il n'y en a pas 
un, là, au ras de la pointe, faisant pleine 
vitesse avant vers le chenal d'entrée, le 

1 i i> m p h . I L . bien en vue, là-bas, au 
large. Comme il vaut mieux le voir de 
loin, les règlements maritimes prescrivent 
ce détour Et, braves gens, non, vous ne 
savez pas, vous n'avez pas erré là-bas, aux 
rochers de l lslct —- nous les verrons tout 
a l'heure à tribord — vous n'avez pas vu. 
en plein baissant et longtemps encore au 
montant , se ruer les eaux du Sagncnay au 
milieu des tourbillons, toutes d'un seul 

mouvement a six noeuds et plus. Alors 
les goélettes attendent le plein montant 
si elles ne veulent pas peiner sur place, 
seuls les hors-bord puissants peuvent 
vaincre cet élan. Songez alors à la dérive 
qui emporte le traversier allant par le 
travers. Et là encore il faut relire Cham­
plain qui. lui. la connaissait, et à fond, 
l'entrée du Saguenay avec ses fameuses 
marées qui, selon sa propre expression 
"portent hors, bien qu'il y aye les deux-
tiers de plaine mer". C'est donc bien ce 
que nous disions plus haut. Goûtez sur­
tout la savoureuse expression "portent 
hors" qui est si vraie, à tel point qu'au 
large, si vous êtes le moindrement atten­
tif, vous verrez le changement de teinte, 
l'eau passant subitement du clair au som­
bre : vous naviguez alors dans les eaux 
qui ont été "portées hors" et avec quelle 
force, une force telle qu'elle persiste aux 
deux-tiers du montant; c'est ainsi qu'il 
faut comprendre l'expression "plaine mer" 

Ailleurs, Champlain nous parle "d'un 
courant d'eau et marée fort étrange pour 
sa vitesse et profondité où quelquefois 
il vient des vents impétueux à cause de 
la froidure qu'ils amènent avec eux". 
Encore une fois, toutes les étranges par­
ticularités de cette embouchure sont là, 
dûment remarquées par Champlain. En 
effet la poussée des courants de marée ne 
se fait pas sentir seulement en surface 
mais aussi en profondeur. Les scaphan­
driers qui firent les sondages préliminai­
res, lors du fonçage des caissons au nou­
veau quai de l'Anse au Portage, se sen­
taient constamment entraînés malgré le 
poids de leur équipement. C'est un tor­
rent profond qui jette au fleuve les eaux 
puissantes de tout un immense bassin 
Songez à la Péribonka qui vient des pro­
fondeurs du Grand Nord. 

Champlain savait aussi que ces eaux 
étaient profondes, jusqu'à 9 0 0 pieds en 
deux endroits : à la Pointe à la Croix 
dans le bas Saguenay et au large du Cap 
Trinité; il pouvait donc parler de la "pro­
fondité "; là où vous naviguez, elles des­
cendent à 600 pieds, des soixante-dix 
pieds qu'elles étaient la-bas au large entre 

les h i i aux Vaches et celles aux 
Alouettes. Là en effet, c'est le "verrou" 
particulier à tous les fjords, là où le 
glacier, flottant enfin sur les eaux de la 
mer. n'a pu creuser. C'est pourquoi, ne 
vous étonnez pas, à la belle saison, de 
voir surgir ce monstre qu'est le gibard, 
un cétacé de la famille des orques, qui 
toujour! hante les eaux profondes. 

Mais Champlain n'a pas oublié le vent, 
le terrible Noroît qui semble concentrer 
toute sa force en ce coin de pays, contenu 

qu'il a etc dans sa course par les caps de 
1 0 0 0 à 1 5 0 0 pieds qui bordent le Sague-
nay. Lui aussi il "porte hors" et avec-
quelle violence, certains jours d 'automne 
et d'hiver. Tous les vieux navigateurs du 
Saguenay vous parleront des "squalls" 
qui s'élèvent subitement, surtout après les 
journées interminables de brume : c'est 
"le réparemenl de temps" auquel rien ne 
résiste, tant il est brusque. C'est lui qui 
fait voler le sable au Desert du Moulin 
Bande et dans les hautes sablières qui 
dominent le village. 

Alors les vagues déferlent sur les ro­
chers de l'Islet et à lavant du traversier 
faisant route dans la tourmente, deja aux 
prises avec le baissant que la tempête 
harcèle et rend sauvage. 

Mais tout ceci n'est rien, car il \ a les 
glaces, les dures glaces d'hiver. Il est vrai 
que la le Noroît joue le bon rôle, car il 
les pousse hors du Saguenay et aide à 
maintenir le chenal libre. Alors les eaux 
alourdies par le froid intense se moirent 
au passage du navire, reflétant les hautes 
pentes poudrées de blanc, tandis que dans 
la baie des milliers d'oiseaux de mer. les 
cacaouis, tout noirs avec un peu de ventre 
blanc, se jouent dans les remous de la 
"Herse", là où les courants du Saguenay 
rencontrent ceux du Fleuve, alors que les 

nu réalité avci la mei veilleusi le i n 
corniche, (oui entière cieusee dans le roc. 
qui longe la Pointe N o u e et se rend a 
I A n s i du Portage, au nouveau quai, en 
plein Saguenay. - A noter que c'est la 
seule route à passeï le long des caps, 
c'est dire si la vue est merveilleuse pour 
celui qui, .ni . I l l o i n .l i la Pointe Noin , 
découvre le fjord cl le pittoresque village 
tie I adoussac lapi dans ses montagnes. Il 
fait face soudain a un autre monde et si 
distrait, si blase soil il. il ne peut s c m 
péchei d é l i e impressionne pai les a pic 
qu'il côtoie cl qui se prolongent dans les 
cans noires, là tout près, tomhanl succès 
sivement à 3 1 2 pieds, S5K et aux 9 0 0 
pieds dont nous avons parle et encore 
I C I . il y a une certaine penle. mais la-has. 
plus loin que le quai, plongeant droit 
dans les profondeurs, les hautes murailles 
sont surplombantes. 

Et voici le curieux traversier. inspire 
d e s porte-avions, . o n s.i superstructure 
reportée sur le côté, sans que l'on sache 
si c'est à bâbord ou à tribord, car il n'a 
pas d'avant, se manoeuvrant par les deux 
bouts avec ses deux gouvernails et ses 
deux hélices. Aucune manoeuvre, vous 
êtes sur une section de pont flottant qui 
rapidement vous portera sur l'autre bord 
où vous n'aurez qu'à sortir par l 'autre 
bout. 

Voici le " S a k i n g " , l ' en t rée du S a g u e n a y te l le qu 'on 

l 'aperçoi t des î les Roches Kouges , à la mer é t a l e . 

eaux fument sous des froids de vingt à 
quarante. 

Mais il y a le Nordet . le vent d'En-Bas 
des gens de la Côte, qui prend les glaces 
du large et les pousse dans les baies où 
elles restent, étroitement plaquées les unes 
sur les autres, des jours et des jours, pour 
peu que le Nordet dure. Alors les pau­
vres traversiers ne pouvaient se risquer 
hors de l'Anse à l 'Eau, à Tadoussac; im­
possible de forcer le passage et de doubler 
la Pointe Noire enserrée de tous côtés. 
Et c'est la coupure sur la longue route 
enneigée, les uns attendent, encombrant 
les hôtelleries, d'autres retournent, pen­
dant que des marées énormes accumulent 
les remparts de glace sur les rochers et 
sapent interminablement, là-bas, le pied 
des Grands Eboulis. 

Il fallait une solution. A Tadoussac, 
ou de tous temps on navigue et on attend 
les bateaux, elle ne pouvait être que 
manne . Déjà d'ailleurs, elle avait été es­
quissée : parfois une goélette se risquait 
a débarquer ses gens sur la côte du Sa­
guenay, face à l'Anse à l'eau, à l'Anse 
du Portage d'où un vague chemin d'hiver 
rejoignait la route à travers la montagne. 
— Aujourd'hui ce vague chemin est deve-

Tel est le "Saguenay" avec ses deux 
puissants moteurs et surtout son équipe 
dès longtemps endurcie aux durs hasards, 
vents, courants, brumes et glaces, qui 
se donnent rendez-vous en ce coin de la 
Côte; dès longtemps les rudes et hardis 
navigateurs de la lignée des Deschénes et 
des Gagnon ont appris à braver de tels 
dangers et cela avec les durs chargements 
qui mettaient à rude épreuve le "Jacques-
Cart ier" et le "Sorélois", par les nuits de 
brume ou les marées contraires, alors que 
là-bas au large se fait entendre l'âpre 
dialogue des sirènes de brume entre les 
bateaux-phares, l 'Ile-Rouge. l'Ile-Verte et 
la tour isolée de l'Ile Blanche. C'est le 
rude "Saking" — là où est l'entrée — 
disaient les Indiens; seuls le comprennent 
et l'aiment ceux qui ont passé leur vie à 
se mesurer, à ruser avec lui, seuls dans 
la haute cabine de roue, penchés en 
avant, interrogeant la nuit. Et pourquoi 
ne pas croire que parfois, sans qu'ils le 
sachent, une grande ombre vient se pen­
cher elle aussi à leurs côtés : le grand 
Samuel de t hamplain, fier de trouver 
encore une bonne lignée, là, sur les cou­
rants "qui portent hors". 
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Si Goliath tuait David 

A MBIGU ce Hire | l'as tcllcim ni i 
• D U l 'avÏK d'un fail aussi curieux 

LB que révélateur. Les vedettl •!• 
X j m haute Itature, Chez les hommes 

s'entend, semblent conserver la faveur 

du public plus longtemps que leurs con­

freres moins bien nantis sur le plan de la 

verticale. Prenons les cas de Gregory 

Peck, Jean-C laude Pascal, Gary Cooper 

(et nous pourrions allonger la liste) qui 

depuis pas mal d'années sont en selle et 

multiplient les réussites sans indication 

de déclin. Et Gary Grant alors. 

Ces "longs" messieurs sont grands et 

bruns comme le veut la chanson et, sans 

être désobligeant à l'endroit de leur ta­

lent d'artiste, il est juste d'affirmer que 

leur succès tient pour une bonne part à 

une particularité physique avantageuse. 

On nous dira tout de suite que Marlon 

Brando, Charles Boyer et tant d'autres, 

pour n'être pas grands de stature le sont 

sur toutes les affiches du monde 

Or, voilà le problème qui se cache 

sous notre titre ambigu Le Goliath va-t-il 

tuer David ? L'acteur de haute stature 

est-il, automatiquement , assure du succès 

et quelques centimètres en moins peu­

vent-ils faire échec à une carrière ? Les 

graves messieurs de Hollywood, de Paris 

et Londres, ces messieurs les producteurs 

hochent de la tête et répondent dans l'af­

firmative. Mais pourquoi donc ? 

Tout simplement parce que les dames 

du cinéma prennent de plus en plus de 

"place", taille s'entend. Le cinéma, à la 

manière de la nature, procède par cycle. 

Peut-être vous souvenez-vous de l'époque 

de Mary Pickford, de Janet G a y n o r . . . 

un peu loin tout c e l a . . . qui étaient pe­

tites et grandes vedettes. Leur partenaire 

masculin pouvait être de taille moyenne 

et mériter sa place, défendre sa partie 

sans trop de difficultés. Puis, insensible­

ment, on rechercha des types féminins 

plus marqués, plus en chair, plus en 

formelsl et tout à coup on se trouva 

devant une brochette de géantes ! Fort 

belles, bien sur, mais aux dimensions 

catastrophiques pour les "amoureux" de 

1 écran sous les pieds desquels (j'ai été 

témoin de la chose) on glissait un petit 

deux-marches afin d'obvier à l'ingratitude 

Je la nature. 

Par voie de conséquence, les produc­

e r s se mirent à la recherche de jeunes 

acteurs mâles pouvant faire le poids si 

I on peut s'exprimer ainsi. Les Novarro , 

! « Gilbert eurent du mal à tenir le coup 

et disparurent. Ronald Colman connut 

à peu prés le même sort et l'on se sou­

viendra que William Powell ne fut plus 

le même le jour où Carole Lombard — 

sa partenaire de même stature que lui — 

trépassa victime d'un accident. 

Détails de coulisses que tout ceci. Dé­

tails terrifiants si l'on songe que le ciné­

ma qui est avant tout l'art des belles 

images, est constamment à la recherche 

de "types" exceptionnels alliant avec la 

beauté physique et les dons de l'intelli­

gence, une sorte de présence qui doit 

être physique. Serait-elle présence au­

trement ? 

Bien sûr, il y a limite à tout et le 

jeu dimensionnel doit avoir une fin. Le 

directeur de Radio-City est venu à un 

doigt de la folie le jour où il exigea une 

stature-type pour chacune des célèbres 

"Rockcttes". Relativement facile de dé­

couvrir vingt, trente jeunes filles avant 

six pieds mais ceci n'implique pas 

qu'elles ont grâce, finesse, style et possè­

dent l'art de la d a n s e . . . au bout de 

leurs grandes ïambes 

Pire encore fut I avènement du grand 

écran qui étant plus large que haut, 

exigea des photographes une virtuosité 

exceptionnelle, ces messieurs les "grands' 

risquant à chaque instant de dépasser le 

foyer de la lentille et se retrouver menus 

la tête hors de l'écran. 

Mais le public est roi. Des relevés à 

la manière de Gallup ont récemment in­

dique la fidélité la clientele cinéphile 

à l'endroit des ac teurs . . . grands et 

beaux Chez les dames le facteur stature 

se traduit par un déploiement de toilettes 

que ne saurait se permettre une femme 

de petite taille. Les Goliath jouent et 

gagnent 

Toutefois dans maints milieux cinéma­

tographiques on s'inquiète un tantinet 

devant cette situation pour le moins 

insolite. Où est l'art dans tout ceci, de­

mandent les raisonnables. Jusqu'où irez-

vous dans cette course, indiquent les 

cinéastes. Si le cinéma devient une 

competition athlétique aussi bien instal 

1er les cameras sur les pistes de sport. 

D'aucuns croiront que de telles pré­

occupations sont lisibles : n'empêche 

qu'elles existent et le cinéma souffre 

d'une carence d'individus s'alignant avec 

les grands de l'heure 

Des gens nous consolent en affirmant 

que le cinéma est bien autre chose qu'un 

étalage d'attributs physiques. Trop heu­

reux de les croire. Mais il est impossible 

de pénétrer le secret mystérieux de tous 

les cerveaux, de connaître les pensées de 

tous ces êtres qui devant l'écran imagi­

nent nostalgiquement une réalisation — 

lisez personnification — de leurs rêves 

les plus profonds. Il est vrai que la 

femme petite et un peu dodue se voit, en 

rêve, au bras d'un mari fort et grand. 

Il est vrai également que le monsieur 

pas joli, déjà chauve, voire bedonnant, 

se voit en compagnie d'une statuesque 

fille remarquablement belle Rêves que 

tout cela mais qui osera interdire le 

rêve à l'être humain N'est-ce pas son 

plus doux poison ! 

Il y a déjà plusieurs semaines je m'en­

tretenais de ce problème avec nul autre 

que Charles Vanel. invite d 'honneur dans 

le cadre du Festival du film à Montreal. 

L'eminent artiste écoutait mes doléances 

en m'examinanl de son oeil moqueur où 

brillait une flamme de froide et sage 

intelligence. Mon long monologue ter­

miné, il prit la parole : "Mon cher Léon 

Franque vous vous faites trop de souci ! 

Tout est beaucoup plus simple que cela. 

Le cinéma, voyez-vous, doit être une il­

lustration de la vie. En nos "belles images" 

il y a et il y aura place, toujours, pour 

tout le monde. Les grands, les petits, les 

très beaux et les autres. L'époque aca­

démique est révolue depuis pas mal de 

temps. Nous allons, enfin, vers une 

vérité physique et morale car le cinéma 

contemporain tend vers un réalisme — 

notez que je ne dis pas le film noir, mais 

un réalisme replaçant tous les êtres dans 

leurs dimensions humaines. Oui. je vous 

l 'accorde, il fut un temps où l'image 

cinématographique n'était qu'un fabu­

leux album de beaux messieurs et belles 

dames. Maintenant, derrière les masques, 

le public apprend à découvrir l'âme, 

soucieux qu'il est d'une expression beau­

coup plus que d'une forme, si somp­

tueuse serait-elle Les Bardot passeront 

Le cinéma dont les récits et les vérités 

vont droit au coeur du spectateur est 

le seul durable." 

Et Charles Vanel. si humain, si cordial, 

tellement près de la vie quotidienne, me 

répète que selon les Livres Saints il est 

dit à jamais que David aura raison de 

Goliath. 
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L'AIMABLE HÔTELIER 

L o r s q u ' i l m e q u i t t a , n o u s é t i o n s f i a n c é s . . 

E récit pourra i t tout aussi bien s'in­
tituler La gentille Mariserte, ou 
Celle cinglée de Margaret, c a r tou­
tes les deux ont joué un rôle im­
portant dans la g rande aven ture de 

m a v ie . Ou j ' au ra i s pu chois i r c o m m e 
titre L'ours, c 'est-à-dire L u i , le héros de 
l 'histoire, ou La timide amoureuse. 

L a t imide a m o u r e u s e , c'est mo i , M a r ­
tine C o r d i e r . Par is ienne R i e n ne serait 
a r r i vé si . . . M a i s c o m m e n ç o n s par le 
c o m m e n c e m e n t . 

Il était midi . M a r g a r e t a r rê ta la C a ­
di l lac devan t l 'hôtel du D a u p h i n é à C h a -
t i l lon-en-Diois . E l le e x a m i n a la f açade 
d'un air déda igneux . 

— C e t hôtel , pas beau , dit-elle dans 
son f rança is fantaisis te . 

J e le t rouva i s cha rman t , ma i s je n 'ava is 
pas v o i x au chapi t re . J ' é t a i s l ' invitée de 
M a r g a r e t et de W a l l a c e , des N e w - Y o r k a i s 
amis de mes parents . D è s notre dépar t de 
Par i s , j ' a v a i s consta té qu ' une invitée n'a 
pas le droit d ' avo i r une opin ion . 

M a r g a r e t se prépara i t à remettre l 'auto 
en m a r c h e lorsque l ' a imable hôtel ier ap­
parut sur le seuil II était en tenue de 
cuis inier , tout en b lanc , f igure brune, lar­
ge sour i re . L ' e n s e m b l e fit la conquête 
de M a r g a r e t . 

— N o u s m a n g e o n s ici , déclara- t -e l le , 
en sour iant à l 'hôtelier . 

C 'es t à ce m o m e n t que je l 'aperçus , lui, 
l 'ours . Il regardai t d 'un a i r a m u s é M a r ­
garet toute émoust i l lée pa r la vue de 
l ' a imable hôtel ier . Wa l l ace qui su iva i t sa 
f e m m e en bon toutou bien dressé . J e 
n 'a r r iva is pas à dé tacher m o n regard de 
la f igure de l 'é tranger. 

11 y ava i t une vitali té et une sensibil i té 
intense dans ce v isage a u x y e u x bruns , 
aux joues un peu c reuses S o n regard 
rencont ra le mien. J e ne peux pas dire 
ce qui se passa . J e sais seulement que 
plus rien n 'existai t que lui et moi et cette 
chose indéf inissable entre nous. B r u s q u e ­
ment , il dé tourna les y e u x , remonta la 
rue à grands pas . 

— E n t r e z donc , m a d e m o i s e l l e 
C était l ' a imable hôtel ier qui me faisait 

signe d 'entrer. Il n 'avait rien perdu de la 
scène , c a r il a jouta : 

— V o u s venez de faire la conna i s sance 
de notre ours : J a c q u e s G a r a n t . I l vit 
seul dans un vi l lage abandonné . . . 

— M a r c , tes petits pâtés, dit une vo ix 
féminine . 

U n e jeune f emme appara issa i t su r le 
seuil de la salle à m a n g e r 

— V o s amis vous attendent, me dit-elle 
a v e c un gentil sour i re . 

Wa l l ace et M a r g a r e t m'at tendaient sans 
impat ience devant des apér i t i fs . M a r g a r e t 
cr i t iquai t en angla i s , heureusement , ces 
mart inis fa ib lards qui ignoraient le gin 

L a jeune f e m m e au gentil sour i re nous 
servit un dé jeuner qui , à en cro i re M a r ­
garet , était "pos i t ivement soupeurbe" . 
Pe rsonne l l ement , je n ' ava is aucune idée 
de ce que j ' éparp i l la i s sur m o n assiette : 
I étais obsédée par la f igure én igmat ique 
et at t i rante de J a c q u e s G a r a n t . E t je 
pensais avec désespoi r que, aussitôt après 
le dé jeuner , nous a l l ions part i r vers M a r ­
sei l le , que je ne le rever ra i s j amais . 

J ' a v a i s compté sans l ' a imable hôtel ier . 

N o u s av ions fini le dessert quand M a r c 
appor ta une somptueuse ca ra fe a v e c un 
bouchon de ver re en fo rme de cou ronne 
roya l e et trois ver res à l iqueur. 

— Offer t pa r la ma i son , dit-il avec son 

large sour i re . 

M a r g a r e t a pour pr incipe de ne | amais 
boi re d ' a l coo l fort avan t c inq heures de 
l 'apres-midi M a i s résister à un cognac 
offer t par un jeune h o m m e séduisant 
n'est pas dans ses m o y e n s . Quan t à W a l ­
lace, la vue d'un a lcool que lconque pro­
duit toujours chez lui un g rognemen t 
af f i rmat i f B ien entendu, M a r g a r e t invita 
M a r c à t r inquer avec eux . Il ne se fit pas 
pr ier . Il se mit à par le r des p a y s a g e s 
m e r v e i l l e u x qui entouraient Cha t i l lon . 
M a r g a r e t écouta i t avec un intérêt émer ­
vei l lé , posai t des ques t ions peu g r a m m a ­
ticales ma i s en g rand nombre . A u troi­
s ième c o g n a c , el le déc l a r a à M a r c qu'il 
versai t la l iqueur avec une g râce " sou­
peurbe" . M a r c qui , c o m m e moi , en était 
a son premier , pinçait les lèvres pour ne 
pas rire. A u qua t r i ème , M a r g a r e t déc l a r a 
qu 'on dînera i t et passerai t la nuit à l 'hô­
tel et qu 'on ne part irai t pour Marse i l l e 
que le lendemain mat in . W a l l a c e poussa 
I.. LTogncmcnl aff irmatif . quelque chose 
c o m m e "gnonne" , qui était toute sa con­
versa t ion 

C 'es t Mar i se t t e , la f e m m e de M a r c , 
notre se rveuse au gentil sour i re , qui m' ins­
tal la dans m a c h a m b r e . J ' a v a i s senti 
c o m m e une sorte de sympa th ie entre 
nous tandis que preste, v i v e , jol ie , el le 
nous passai t les plats. J ' oub l i a i s ma timi­
dité habi tuel le , pas au point de ne pas 
deven i r rouge c o m m e une tomate t rop 
mûre , ma i s assez pour d e m a n d e r : 

— Qui est-il, ce J a c q u e s G a r a n t ? 
L e s g rands y e u x verts de Mar i se t te 

bri l laient d ' amusement mais sans aucune 
mal i ce . 

— U n type très mys té r i eux II fait le 
ga rçon de fe rme . M a i s , m o i , j ' a i idée . . . 

E l l e s 'arrêta . J e d e m a n d a i anx ieuse ­
ment : 

— V o u s a v e z idée . . . 
— . . . qu ' i l n'est pas un s imple garçon 

de ferme. J e ne peux pas vous dire pour­
quoi j ' a i cette impress ion . E t puis , vous 
savez , d 'o rd ina i re , il ne regarde guère les 
jeunes f i l les . Il est d 'une s auvage r i e . . . 
Oh. des cl ients ! 

F l i c partit en coup de vent et je res-

Aubergiste parfait, il 

ne faisait pas que recevoir : 

il savait également 

fort bien réunir. 

lais seule avec mes pensées II ne regar 
d a i t guère les icunes filles mais il m 'ava i t 
regardée , et c o m m e n t ! M a m a n me d isai t 
tOUJOUTI que je sera is t r è s jolie (grands 
veux b l e u s , teint mat , c h e v e u x noirs) si 
m a timidité ne me donnai t pas un a ir 
gauche et tant soit peu ahuri 

Il était d 'une s auvage r i e . . F t moi , 
donc ! C e que je pouva i s détester les réu 
nions monda ines . T o u t c e qui m i n i è r e s 
sait, c 'était la peinture. 

Pou rquo i t ravai l la i t il c o m m e garçon 
de ferme ? M o n imagina t ion me fournis 
sait les réponses les plus a b r a c a d a b r a n t e s 
J e descendis dans le petit sa lon Penche 
au-dessus d 'une car te étalée sur un gué­
r idon, M a r c montra i t une route à su ivre 
a M a r g a r e t , qui disait : 

— V o u s exp l i quez si bien. C 'es t mer­
vei l leux . 

M a r c me jeta un c o u p d'oeil d'intelli­
gence : 

— V o s amis ont décidé d 'a l ler visiter 
le c i rque d ' A r c h i a n e . 

E t je c o m p r i s que c 'é ta i t là q u ' h a b i ­
ta i t J a c q u e s G a r a n t . 

L e coeu r me battait tandis que la gros­
se au to gr impai t a l l ègrement la route de 
mon tagne Se t rouverai t - i l au vi l lage ? 
Sort i ra i t - i l de sa m a i s o n ? 

S u i v a n t les indicat ions de M a r c , M a r ­
gare t a r rê ta l 'auto devant un sentier 
W a l l a c e , peu cu r i eux des beautés de la 
nature et qui ne mouva i t j amais son énor­
me masse sans une bonne ra ison, resta 
dans l 'auto. 

Que lques centa ines de mètres et nous 
nous t rouvions devan t un spectacle fan­
tast ique. Tou t un cerc le de rochers a u x 
formes déchiquetées s 'é levaient à des hau­
teurs prodig ieuses et, au mil ieu de ce 
chaos , quat re o u c inq ma i sons abandon­
nées M a r g a r e t , e ssouf f lée , se taisait . Tou t 
à coup , dans le p rofond s i lence, éclata 
le c l iquet is d 'une mach ine à écr i re . L e 
bruit venai t d 'une ma i son moins dé labrée 
que les aut res , la ma i son de J a c q u e s G a ­
rant, sans aucun doute . L a porte était 
en t rouver te J e m o u r a i s d 'envie d 'a l ler y 
f rapper , ma i s je n 'osa is pas 

C 'es t à ce momen t que j ' ape rçus la mi­
nuscule chape l l e , t o u t près de la maison 
J e poussa i la porte ent rebâi l lée L ' inté­
r ieur était b lanchi à la chaux A u mur , 
était a cc roché u n c ruc i f ix . U n e statue de 
la V i e r g e s u r un soc le , un bouquet de 
gent ianes dans u n va se bleu sur une pe­
tite table. J a c q u e s G a r a n t était pieuse­
ment fidèle à sa petite chape l le . J ' e n 
ép rouva i s une grande bouffée de joie . C e 
sent iment souda in et inexp l icab le , que je 
n 'osais appe le r de l ' amour , mais qui s'en 
approcha i t d iab lement , était enfin jus­
tifié. 

— C 'es t mignon , dit M a r g a r e t arrêtée 
au seuil de la por te . Il faut prendre une 
photo de moi devant la petite chapel le 

— P a s de photos ici. Propr ié té pr ivée , 
dit une vo ix fe rme 

J ' en tendis le rire a igu de M a r g a r e t , je 
sortis. J e vis J a c q u e s G a r a n t dont les 
yeux noirs f l ambaien t de co lère . M a r g a ­
ret me dit t r iompha lemen t : 

— J ' a i pris la photo du mons ieu r fu­
r ieux. 

— P a r c e que vous a v e z u n e g rosse C a ­
di l lac , vous v o u s c r o y e z le droit de nous 
cons idére r c o m m e des bêtes cur ieuses . J e 
vous demande de part i r immédia tement , 
dit J a c q u e s a v e c fermeté . 

(Suite en page 23) 
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POUR L 'AMOUR. . . 

(Suite de la page 7) 

a u v i sage é n e r g i q u e , v o i l é d ' u n e e x p r è s 

s t on d e i n s l e m e , a u x y e u x s c r u t a t e u r s 

d e r r i è r e d e g r o s s e s l u n e t t e s c e r c l é e s d ' é -

ca i l lc 
— M a d e m o i s e l l e A r i a n e de D r y o n n c ? 

d e m a n d â t il a i m a b l e m e n t M m e d ' A r -
v a n c e m ' a di t le p l u s g r a n d b i e n de v o u s 
( u n i m e n t se p o r t e c e t t e c h è r e viei l le 
a m i e 1 

— T r è s b i e n , m o n s i e u r , je v o u s r e m e r 
c i c , d i t A r i a n e q u i r e p r e n a i t s o n a s s u ­
r a n c e . 

— V o u s m ' e n v o y e z r a v i . A l o r s , m a - ' 
d e m o i s e l l e , la s t é n o et la m a c h i n e a 
é c r i r e n ' o n t p l u s de s e c r e t s p o u r v o u s 0 

— J ' a i d é j à se rv i d e s e c r é t a i r e à m o n 
p e r e q u i é t a i t p r o f e s s e u r et é c r i v a i n 

— V o u s s e r e z d o n c v i te a u fa i t . J ' a i 
tout un c o u r r i e r e n r e t a r d , p a r su i t e de 
la m a l a d i e de v o t r e p r é d é c e s s e u r . V o u ­
l e z - v o u s q u e n o u s n o u s m e t t i o n s a u 
t r a v a i l ? 

— V o l o n t i e r s . J e s u p p o s e q u e c e t t e 
Underwood, s u r c e t t e p e t i t e t a b l e , m ' e s t 
d e s t i n é e ? 

— P r é c i s é m e n t II fa i t a s s e z c h a u d ici 
V o u s a v e z u n v e s t i a i r e , là à c ô t é , o ù 
v o u s p o u r r e z v o u s d é b a r r a s s e r d e v o t r e 
m a n t e a u . 

A r i a n e o b é i t . 
L a s o n n e r i e d u t é l é p h o n e r e t e n t i t H e r ­

vé C r o i z e u x p r i t le r é c e p t e u r . 
— A l i o , o u i , c ' e s t m o i , b o n j o u r , c h e r 

a m i . N e v o u s i n q u i é t e z p a s . V o u s a u r e z 
les « b o n n e s feu i l l es » d e m a i n , s a n s f a u t e 
S i tô t r e ç u v o t r e « bon d tirer », n o u s p r o ­
c é d e r o n s a u t i r a g e . 

A r i a n e d é t a i l l a i t s o n n o u v e a u p a t r o n 
C ' é t a i t u n h o m m e d ' u n e q u a r a n t a i n e 
d ' a n n é e s , d e be l l e p r e s t a n c e , s a n g l é d a n s 
u n c o m p l e t b l e u s o m b r e , le v i s a g e t r è s 
m â l e , s o u s d e f ins c h e v e u x b r u n s q u i 
c o m m e n ç a i e n t à g r i s o n n e r a u x t e m p e s 
Il a v a i t u n g r a n d a i r de b o n t é E l l e le 
l u g e a s y m p a t h i q u e . 

C o m m e la c o n v e r s a t i o n t é l é p h o n i q u e 
se p r o l o n g e a i t e t p r e n a i t u n t o u r p l u s 
i n t i m e , e l l e s ' a b s o r b a d a n s la c o n t e m p l a ­
t i on de v ie i l l e s g r a v u r e s s u r b o i s , a c c r o ­
c h é e s a u x m u r s . E l l e s r e p r é s e n t a i e n t les 
p r e m i e r s i m p r i m e u r s c é l è b r e s : J e a n G u ­
t e n b e r g , P f i s t e r , L a u r e n t C o s t e r d e H a r ­
l e m , T h i e r r y R o o d d e C o l o g n e . 

S u r le b u r e a u , la p h o t o g r a p h i e d ' u n e 
l eune f e m m e c o i f f é e d e b a n d e a u x , a u 
d o u x v i s a g e pens i f . S a n s d o u t e , la f e m ­
m e d é f u n t e d ' H e r v é . 

D e s b i b l i o t h è q u e s de c h ê n e p o r t a i e n t 
d e t r è s b e a u x l i v r e s r e l i é s q u i s o r t a i e n t 
é v i d e m m e n t de l ' i m p r i m e r i e C r o i z e u x 
El le l i sa i t les t i t r e s q u a n d la vo ix d ' H e r v é 
C r o i z e u x la fit s u r s a u t e r . 

— V o u s y ê t e s , m a d e m o i s e l l e ? d e -
m a n d a - t - i l d ' u n t o n p r e s s é P o u r g a g n e r 
d u t e m p s |e v o u s p r i e r a i d e p r e n d r e ce r ­
t a i n e s l e t t r e s e n s t é n o , v o u s les m e t t r e z 
e n s u i t e a u n e t . 

S t y l o et c a r n e t e n m a i n s . A r i a n e pr i t 
la d i c t é e , g r i f f o n n a n t les s i g n e s c a b a l i s ­
t i q u e s qu ' i l lui f a u d r a i t , e n s u i t e , r e d e -
ch i f f r e r . 

D a n s 1 u n e d e s l e t t r e s , il s ' ag i s sa i t d ' u n e 
g r o s s e c o m m a n d e d e p a p i e r d u M a r a i s , 
d a n s u n e a u t r e , l ' i m p r i m e u r - é d i t e u r é tu ­
d ia i t d e s d e v i s d e c h r o m o l v t o g r a p h i e . 
d ' h é l i o g r a v u r e et d e g a l v a n o p l a s t i e , t o u s 
m o t s n o u v e a u x p o u r la j e u n e fille D a n s 
u n e t r o i s i è m e , a d r e s s é e à l ' i m p r i m e r i e 
N a t i o n a l e , H e r v é C r o i z e u x d e m a n d a i t 
q u ' o n v o u l û t b i e n lui p r ê t e r d e s c a r a c ­
t è r e s é t r a n g e r s . 

— N o u s g r a v o n s et f o n d o n s n o u s - m ê ­
m e s n o s c a r a c t è r e s , e x p l i q u a - t - i l à l a 
l eune f i l le , n o u s a v o n s n o s « t y p e s >•, 
m a i s n o n les c a r a c t è r e s é t r a n g e r s , d ' u n 
e m p l o i p e u f r é q u e n t . 

Il a j o u t a : 

— V o u s a p p r e n d r e z r a p i d e m e n t les 
n o m s d e s c a r a c t è r e s d i f f é r e n c i é s s e l o n l e u r 
u r a n d e u r , l e u r g r o s s e u r , l e u r s p a r t i c u l a ­

r i t és . L e Chcltelham, un d e s p l u s b e a u x , 
s ' e m p l o i e p o u r les é d i t i o n s d e l u x e , le 
Garamond, c o r p s 10 r o m a i n , i t a l i q u e est 
d ' u s a g e c o u r a n t p o u r les i m p r e s s i o n s de 
l i v r e s d e f o r m a t i n - 1 6 , le Bodom e t 
Vlonic s o n t m o i n s é l é g a n t s , l'Europe, 

m a i g r e o u g r a s , s 'u t i l i se p o u r les i n - 8 . 
L e Lommer, t o u t pe t i t , p o u r les b o u c h e -
t r o u s , o u les |Ournaux . . . 

— Je m ' e n s o u v i e n d r a i 
A r i a n e é t a i t r e c o n n a i s s a n t e a H e r v é 

( r o i z e u x de c e q u ' i l p r i t la p e i n e d e la 
g u i d e r d a n s le d é d a l e de l ' i m p r i m e r i e 

— R e p r e n e z la d i c t é e , v o u l e z - v o u s ? 
A r i a n e s ' a r m a d e s o n c r a y o n - b i l l e . Sa 

m a i n se f a t i g u a i t d a n s c e t t e é p r e u v e 
d ' e n d u r a n c e , m a i s e l l e se garda d ' e n r i e n 
m o n t r e r . 

— V o u s ê t e s i n t r é p i d e , d i t H e r v é a u 
b o u t d ' u n g r a n d m o m e n t V o u s r é u s ­
s i r e z ! 

Il a j o u t a : 
— L e s | e u n e s fil les m o d e r n e s s o n t 

c o u r a g e u s e s e t t r a v a i l l e n t s é r i e u s e m e n t . 
Il 11<«lit.i : 

— L e s g a r ç o n s a u s s i , p a r f o i s . M o n 
n e v e u P a t r i c e , q u i n o u s s e c o n d e , m o n 
f r è re N i c o l a s e t m o i , n o u s d o n n e t o u t e 
s a t i s f a c t i o n . Il p o s s è d e un s e n s a r t i s t i q u e 
t r è s s û r e t b o u i l l o n n a n t d ' i d é e s , il n o u s 
e m p ê c h e de n o u s e n c r o û t e r d a n s la 
r o u t i n e . 

Il d é s i g n a s u r le h a u t d e l a b i b l i o t h è ­
q u e u n e p h o t o g r a p h i e r e p r é s e n t a n t u n 
l e u n e h o m m e t r è s b e a u , a u x y e u x c l a i r s , 
a u x c h e v e u x o n d e s , v i s a g e r é f l é c h i . 

— L e v o i c i , à d i x - h u i t a n s , q u a n d a u 
m o m e n t d e l a l i b é r a t i o n , il s 'est e n g a g é 
d a n s l ' a r m é e D e l a t t r e . r e p r i t l ' i m p r i m e u r . 
A u j o u r d ' h u i , il e n a v i n g t - s e p t e t d i r i g e 
n o t r e g r a n d e r e v u e « L ' A r t e n F r a n c e 

A r i a n e c o n t e m p l a i t le p o r t r a i t d ' u n a i r 
pens i f 

— Il .i l ' a i r d ' a v o i r u n e p e r s o n n a l i t é , 
d i t - e l l e 

— O h ! P a t r i c e es t q u e l q u ' u n . M a 
p a u v r e f e m m e , q u i r e g r e t t a i t d e ne p a s 
a v o i r d ' e n f a n t , l ' a i m a i t c o m m e u n f i ls . 
A p r è s la g r a n d e a v e n t u r e d e l a g u e r r e , il 
é t o u f f a i t u n p e u d a n s n o s b u r e a u x e t 
n o s a t e l i e r s . P a t r i c e e s t u n s p o r t i f e t 
r ê v a i t d e v a s t e s r a n d o n n é e s . M a i s il a 
c o m p r i s q u e n o u s a v i o n s b e s o i n d e lui 
e t , m a i n t e n a n t , s o n m é t i e r le p a s s i o n n e . 
C o m m e c e u x d e sa g é n é r a t i o n , c ' e s t u n 
g a r ç o n pos i t i f q u i a le s e n s d e s r é a l i t é s . 

Il r e g a r d e A r i a n e e t d i t : 

— J e a n n e t r o u v a i t l es j e u n e s fil les 
d ' a u j o u r d ' h u i m o i n s r o m a n e s q u e s q u e de 
s o n t e m p s Q u ' e n p e n s e z - v o u s , M l l e de 
B r v o n n e ? 

— C e n 'est p e u t - ê t r e q u ' u n e a p p a r e n c e 
t r o m p e u s e . E l l e s r é v e n t , je c r o i s t o u t 
autant , m a i s ne f o n t p a s é t a l a g e d e l e u r s 
r ê v e s . 

H e r v é s e m b l a i t p e r d u d a n s d e s p e n s é e s 
m é l a n c o l i q u e s S a n s d o u t e e v o q u a i t - i l la 
c h è r e c o m p a g n e d i s p a r u e ? 

D ' u n h a u s s e m e n t d ' é p a u l e s , il s e c o u a 
le fa ix d u p a s s é e t se t o u r n a v e r s la 
l eune fille e n s o u r i a n t S o n r e g a r d s 'a t ­
t a r d a , c h a r m é , s u r le joli v i s a g e m o b i l e , 
la s i l h o u e t t e é l a n c é e . 

U n e lueur a d m i r a t i v e passa d a n s s o n 
r e g a r d . 

C H A P I T R E II 

— E l m a i n t e n a n t , v e n e z d é j e u n e r , dit 
H e r v é C r o i z e u x à M l l e d e B r v o n n e e n 
l ' e n t r a î n a n t vers le g r a n d e s c a l i e r d e 
m a r b r e , f e u t r é d ' u n t a p i s b l e u d e r o i , 
q u i c o n d u i s a i t à ses a p p a r t e m e n t s p r i v é s . 
V o u s a l lez f a i r e la c o n n a i s s a n c e d e la 
f a m i l l e . 

A u p r e m i e r é t a g e , d e v a n t u n e g r a n d e 
p o r t e à d e u x b a t t a n t s , il t i r a u n e c le f d e 
sa p o c h e et l ' i n t r o d u i s i t d a n s la s e r r u r e . 
A s a s u i t e , A r a n e p é n é t r a d a n s u n e l 
v a s t e a n t i c h a m b r e , t r è s c l a i r e , p u i s , d a n s 
u n s a l o n d e be l l e s p r o p o r t i o n s , p l u s o b s ­
c u r , a u - d e l à d u q u e l o n a p e r c e v a i t e n 
e n f i l a d e un a u t r e s a l o n et u n f u m o i r 
D e s t e n t u r e s d e d a m a s c e n s é , d e s s i èges 
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NIVEA 
NOURRIT VOTRE ÉPIDERME 

comme nui If autre crème ou fol, on 

Dès vo t re p r e m i e r essai de N i v e a , vous verrez 
ressent i rez l i d i f férence merve i l l euse . V o t r e 
m i r o i r vous révélera la d o u c e u r et l 'éclat 
q u e N i v e a c o m m u n i q u e à vo t re é p i d e r m e 
C a r la C r è m e N i v e a a ide vo t r e é p i d e r m e 
à conserver son h u m i d i t é na tu re l l e , sans 
l aque l l e il dev i en t sec, r ude , et p réma­
t u r é m e n t vieill i V o u s ressentirez éga­
lement u n e dif férence, A m e s u r e q u e 
la merve i l l euse Eucer i te ( l a subs­
tance q u i se r a p p r o c h e le p lu s des 
hu i les na tu re l l e s de l ' é p i d e r m e ) 
péné t re ra dans vo t re é p i d e r m e 
p o u r lui r e n d r e le v e l o u t é et 
la f ra îcheur d e la j eunesse 
Employez N i v e a q u o t i d i e n ­
nemen t . découvrez combien 
cet te c r è m e p e u t v o u s a ide r à 
d e m e u r e r l eune plus longtemps ! 

L'épiderme a b e s o i n d e N I V E A 

Tub»« d« C r è m e : i 9 « i/u Hui le 
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BROCART ou DENTELLE DE LAINE 

8750 — Un fourreau souple entravé 
d'un large volant retenu par un ru­
ban, note répétée sur l'épaule. Très, 
très sirène en dentelle de laine. 
Tailles 11 à 1 8 ans. 65«. 

8780 — En brocart de soie. Décol­
leté très bas au dos, manches trois 
quarts, l'ampleur de la jupe à l'ar­
rière est retenue dans la ceinture. 
Tailles 1 1 - 1 8 , 65ff. 

POUR L'AMOUR . . . 

(Suite de la page 13) 

Louis X V recouverts de tapisseries, de 
Beauva is , des consoles dorées, surmon­
tées de glaces étroi tes , des secretaires , 
des vitrines, enfermant des bibelots pré­
cieux, composa ien t l ' ameublement . 

U n intérieur luxueux et d'assez bon 
goût, mais un peu poussiéreux et triste. 

Un haut immeuble , vis-à-vis. obstruait 
la lumière. 

— Depuis que |e suis veuf, dit l 'impri 
meur, mon frère, ma bel le-soeur et leurs 
enfants veulent bien me tenir compagnie 
au repas du midi. 

J e vais les prévenir que nous sommes 
là, ils habi tent vis-à-vis, de l 'autre côte 
du palier. 

Il disparut et Ar iane resta seule. E l l e 
regarda les tab leaux, des toiles, des pas­
tels du V l l l è m e s iècle , portraits et paysa­
ges. Sur un chevalet , elle remarqua le 
portrait d'une grande femme en pied, 
blonde, l'air souffreteux, dans une robe 
de soiree qui accusai t sa maigreur Elle 
devina que c 'était là M m e Hervé Cro i -
zeux. 

L a porte s'ouvrit pour livrer passage 
à une grande |eune femme très brune, 
au type or iental , qui se présenta : 

— Nadine Se rgen t -Dimur , la nièce de 
l 'oncle Hervé que nous appelons affec­
tueusement Hervé tout court , cause de 
sa leunesse. 

— A n a n e de Bryonne , la nouvelle 
secrétaire de M Hervé Cro izeux . 

— Enchan tée de faire votre connais ­
sance, mademoise l le . 

U n rien de condescendance perçait 
dans son accent . El les se serrèrent la 
main 

— Alors , reprit Nadine , vous voilà 
devenue une des co l l abora t r i ces de l'im­
primerie ? 

— J ' a i eu honneur . 
— Vous avez vu mon frère ? 
— J e n'ai pas eu ce plaisir. 
— U n garçon impossible , dit Nadine 

en riant. V o u s ne le verrez pas davan­
tage au déjeuner. Heureusement , c a r 
lorsqu'il est là nous n 'arrê tons pas, mon 
m a n et moi , de nous chamai l l e r avec lui 
J e ne sais où il va pécher les idées qu'il 
aff iche. Ç a met papa en boule et m a m a n 
prend l 'air d'une poule qui a couvé un 
canard . . . A h ! Dan ie l , enfin ! s 'excla-
ma-t-elle c o m m e le valet de c h a m b r e 
introduisait un grand jeune h o m m e 
blond, d'allure noncha lan te et d'un chic 
suprême portant monoc le . 

L e nouveau venu baisa la main de sa 
femme avec os tenta t ion et Nadine pré­
senta : 

— M o n mar i , Danie l Sergen t -Dimur , 
a t tache d 'ambassade au quai d 'Orsay, 
Mlle de Bryonne , la nouvelle secretaire 
d 'Hervé. 

Danie l salua Ar iane et reporta toutes 
ses effusions sur Nadine. Son empresse­
ment avait quelque chose de fac t ice . Il 
semblai t louer un rôle où la convent ion 
mondaine primait de sent iment . 

Sans plus se soucier d 'Ar iane , ils 
s 'assirent, côté à cô té , pour s 'entretenir 
de leurs petites affaires. 

Ar iane se sentait de trop Heureuse­
ment , Hervé Cro izeux reparut, escor té 
cette fois de son frère, Nico las , e t de 
sa belle-soeur, G e r m a i n e , à qui il pré­
senta la jeune fille. 

M m e Nico las Cro izeux était une 
grande femme sèche et anguleuse, aux 
cheveux noirs et crénelés . El le avait le 
front bas et les lèvres fortes, ce qui 
donnait une express ion assez déplaisante 

G e r m a i n e détail la la |eune fdle sans 
indulgence. M a i s se t rouva empêchée 
de formuler la moindre cr i t ique. 

Nico las , long, maigre et le teint laune, 
ne ressemblai t en rien à son frère. Il 
s ' inclina cé rémonieusement devant Ar iane . 

L e maî t re d'hôtel vint annoncer que 
€ madame était servie » et on passa à 
table C'étai t une grande plaque de 

verre gravée, posée sur des pieds de fer 
forgé, les chaises en tubes de métal , à 
COUnîni de cuir vert myrte , le lapis a 
grands ca r reaux noirs et blancs confé­
raient à la pièce un aspect froid. 

— C o m m e n t , s 'écria G e r m a i n e après 
avoir donne un coup d'oeil aux couver ts , 
Patr ice est encore absent ? 

— M . Patr ice a prévenu qu'il ne dé­
c l ina i t pas. dit le maî t re d'hôtel 

— V o t r e fils exagère ! reprocha G e r ­
maine à son mar i . 

Avec sa bel le-soeur en vis-à-vis, Hervé 
fit asseoir Ar iane a sa droite L e jeune 
ménage reprit son aparté. Nico las se 
mit à parler à son frère, des affai res de 
l ' imprimerie. G e r m a i n e Cro izeux crut 
devoir entreprendre Ar iane et L'interro­
ger sur sa leunesse. ses parents , ses étu­
des. Et , sans at tendre ses réponses, se 
lança dans un monologue dont elle était 
le sujet. 

— M o i . dit-elle, |e suis née aux Indes, 
ou mon pere était un haut fonctionnaire-
colonia l . Là -bas tout est féerie et 
magie . . Nous recevions beaucoup, 
l'étais très cour t i sée . . . . 

Ar iane s 'expliquait mieux l 'aspect exo ­
tique de la dame qui, sans raison par­
t iculière, lui inspirait de la méf iance . 

Ar iane repensa à la photo de Pat r ice , 
elle revit son regard cla i r , si lumineux, 
son visage ouvert ou elle avait cru lire 
l 'expression d'une âme enthousias te , 
épnse d'idéal, et elle s 'etonna qu'il pût 
être le fils de cet te f emme égoïs te et 
vaniteuse. 

« II ne lui ressemble en nen », songea-
t-elle 

S 'adressant à son mar i , M m e Cro izeux 
déclara tout à coup : 

— Nico las , il faut abso lument que 
vous parl iez à votre fils. Pa t r ice devient 
d'une indépendance excess ive . 

— Mais , m a chère , vous n 'avez pas 
la prétention de garder é ternel lement 
dans vos |upes un jeune h o m m e de vingt 
sept ans ' d'une personnal i té peu c o m ­
mune, et qui a fait la guerre! 

— Il pourrai t avoir pour nous quel­
ques égards. Nadine ne nous a pas 
quittés, elle 1 M ê m e mar iée . . . 

— Nous n 'avons pas encore trouve 
d 'appartement, dit la jeune f emme 

M m e Cro izeux poursuivit : 
— Nous avons entouré Hervé quand 

il s'est t rouvé veuf. 
— J e vous en remerc ie , m a chère . 
— Enf in Patr ice pourrai t faire acte 

de presence aux repas, le reste du temps 
il est l ibre. 

— Libe r t é relative ! Il est à l ' impri­
merie du matin au soir . 

— O ù il fait de l 'excel lent travail , 
assura l 'oncle Nous ne p o u m o n s plus 
nous passer de lui. 

— N' impor te , vous parlerez à votre 
fils. Nicolas . J e tiens à ce qu'il assiste 
au moins au déieuner de midi, s 'entéta 
la mère. Nadine tu lui rappelleras que 
Denise et ses parents seront des nôtres 
samedi. 

— Patr ice sera donc là pour une fois. 
Denise servira d 'a imant ! 

Ar iane songea qu'elle ne ferait pas 
de sitôt la conna i ssance de l ' indépendant 
Patr ice puisque le samedi elle ne venait 
a l ' imprimerie que le mat in et rentrait 
ensuite chez sa marra ine . 

Peut-être le |eune h o m m e avait-il ses 
raisons pour al ler respirer hors de chez 
lui. 

C H A P I T R E I I I 

Deux semaines s 'écoulèrent. Ar iane 
se dépensait sans compte r dans son tra­
vail El le s'était adaptée à la technique 
du met ier avec une rapidité surprenante 
et t rouvait dans le mécan i sme de la 
grande imprimerie et ses multiples roua­
ges, une prodigieuse source d'intérêt. 

Hervé Cro izeux était enchan té de sa 
secretaire . Vis ib lement , û reprenait goût 
à la vie et raieumssai t à vue d'oeil 
L 'express ion de tristesse qui voilait son 
visage avait disparu. 

Ces patrons sont des patrons imprimés Butterick. Si vous ne pouvez les 
obtenir au magasin, adressez votre commande directement à la Cie Butterick, 
Inc., 528, avenue Evans, Toronto 14, Canada. 
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La jeune fille appréciait sa parfaite 
bonne grâce, son excellente éducation, 
et elle admirait, sans réserve, sa haute 
intelligence, la vivacité de son esprit et 
sa grande bonté Comme il s'était montre 
patient pour faciliter à Ariane son ap-
prentissuue ! 

Ce matin-là, vêtu d'un complet gris 
i i c s elegant qui le rajeunissait, il ne 
paraissait pas son âge. Sa taille carrée, 
ses épaules larges, ses épais cheveux 
bruns, striés de quelques fils gris, son 
leint vermeil lui conféraient une allure 
pleine de vigueur et d'allant. 

Quand Ariane était entrée dans son 
bureau, Hervé avait jeté sur la icune 
fille un singulier regard qu'elle ne sut 
comment interpreter. Il semblait hési­
tant, lui, si plein d'assurance, et peu 
presse de se mettre .1 l.i besogne 

Quand Ariane revint du vestiaire, dé­
barrassée de son manteau, il se mit 
debOÙI et au lieu de prier la |eune fille 
de s'asseoir et de lui dicter, comme 
d'habitude, le courrier, il lui saisit la 
main et la regarda au fond des yeux 

— Ariane, dit-il d'une voix qui trem­
blait un peu, je voudrais vous parler 

Etonnée, a mille lieues de soupçonner 
les sentiments véhéments qui s agitaient 
dans l 'âme de l ' imprimeur, elle mur­
mura : 

— Je vous écoute, monsieur. 
— Ne m'appelez plus « m o n s i e u r » , 

supplia-t-il. Ariane, je vous aime et je 
vous supplie de devenir ma femme 

La foudre tombant aux pieds de la 
leune fille ne l'eût pas plus stupéfiée 
Ses yeux s'agrandirent. 

— Vous m'aimez, répéta-t-elle comme 
pour se pénétrer du sens de ces mots, 
vous souhaitez m'épouser ? 

— Je le souhaite éperdûment. dit-il 

avec chaleur. Si vous saviez ce que vous 
représentez pour moi, Anane ! Vous 
êtes la beauté, le charme, tout ce qui 
donne vie et couleur aux choses. Vous 
m'avez sauvé du désespoir. Complétez 
votre oeuvre de miséricorde e a accep­
tant de devenir ma femme 

— Mais vous me connaissez a peine ' 
protesta-t-elle effrayée. 

— Allons donc ! Je vous connaissais 
avant de vous avoir rencontrée, par 
votre marraine : Mme d'Arvance. 

— Marraine est pleine d'indulgence. 
— Depuis quinze |ours que )e vous 

observe, a chaque minute, j'ai pu me 
convaincre que notre chère vieille amie 
n'avait pas exagéré dans ses éloges, 
quel le était même bien en-dessous de la 
vérité. Vous avez toutes les qualités du 
coeur et de l'esprit, Anane , votre beauté 
m'a ébloui, votre âme m'a subjugué 
Hnfin, |'ai trouvé, en vous, une précieuse 
associée; je ne peux plus me passer de 
vous. 

— Mais . . , commença-t-eUe. 
— Je sais, je suis plus âgé que vous, 

vous ne pouvez pas m a i m e r d 'amour . . . 
Mais je vous entourerai tant que vous 
finirez par éprouver pour moi un peu 
d'affection. Ariane, dites • oui », tout 
mon bonheur dépend de ce seul mot 

Il broyait sa main dans la sienne. Une 
flamme brillait dans ses yeux. Dès cet 
instant, il cessait d'être un chef et elle 
sa collaboratrice, ils étaient devenus un 
homme et une femme 

Elle fut émue à la pensée de tout ce 
qu'elle avait fait pour lui sans le savoir, 
de tout ce qu'elle pouvait lui apporter 

Hervé lui avait inspiré, dès le début, 
une vive sympathie Peu au fait du flirt, 
n avant guère fréquenté de feunes gens, 
Ariane ne s'effravait pas de la différence 

d'âge existant entre elle et Hervé. Et 
il faisait appel a son coeur, à sa com­
passion ! Avait-elle vraiment opéré un 
m i r a c l e 1 Pouvait-elle, d'un seul mot, 
le rendre si heureux ? . . Généreuse, 
sensible, elle fut tentée d'assigner un 
noble but, à son existence, de donner le 
bonheur à un être qui le mentait . 

— Ariane, implora-t-il, ne me repous­
sez pas ! 

Sa voix forte, son masque énergique 
inspiraient un sentiment de sécurité et 
de confiance. Un homme sur qui on 
pourrait s'appuver. Son ardeur était en­
traînante. 

Tant de tendresse vibrait dans son 
accent qu'elle fut conquise. Avec sur­
prise, elle s'entendit répondre : 

— Qu'il en soit fait comme vous le 
souhaitez. Hervé, mais laissez-moi d'à 
bord le temps de m'habituer à cette 
i d é e . . . 

Le visage d'Hervé s'illumina : elle 
consentait ' Il couvrit sa main de bai­
sers. 

La porte s'ouvrait. Nicolas resta in­
terdit 

— Excusez-moi, dit-il en faisant mine 
de se retirer 

— Entre, mon vieux, entre ! e n a Her­
vé transporté. Et laisse-moi te presenter 
ma fiancee Mlle de Bryonne veut bien 
remettre son avenir entre mes mains. Tu 
vois devant toi un homme au comble de 
la félicité ! 

— Bravo, mon vieux ! s'exclama Ni­
colas assez su rpm Mlle de Bryonne 
est charmante et tu es un heureux hom­
me. Quant à vous, mademoiselle, vous 
épousez le meilleur des hommes Mais 
ce n'est pas a moi de faire l'éloge de 
mon propre frère et vous avez pu l'ap-
precier à sa valeur. 

Au-dedans de lui, il songeait, non sans 
inquiétude : 1 Comment Germaine va-t-
elle prendre la chose ? 

I Ile le p r i t fort mal 
— Q u ' e s K e que c'est que cette inven­

tion-là ! cna-t-elle furieuse quand son 
m a n lui annonça la nouvelle. 

— Ce n'est pas une invention. Hervé 
épouse sa secrétaire : la ravissante et 
sage Ariane de Bryonne. 

— U est f o u ? 
— Je ne crois pas J'ai même l'im­

pression qu'il comment là l'acte le plus 
sensé du monde 

— Elle a vingt ans de moins que lui 
et ne possède aucune fortune, y as-tu 
pensé ? Et ils peuvent avoir des enfants. 
Ton fils et ta fille seraient spoliés, et 
tu trouves cela tout naturel ! Je m'op­
poserai a ce manage 

— Tu veux empêcher l'union d'Hervé 
et Ariane ? Impossible ! Hervé nage 
dans la joie. On croirait qu'il aime pour 
la première fois. D'ailleurs, cette jeune 
fille est très bien, fine, sérieuse, jolie, 
simple, naturelle Hervé a de la chance 

— Tu l 'approuves! grinça Germaine 
hors d'elle. 

— Je l'envie ! 

— C'est le bouquet ! 
— Ne vas pas nous brouiller avec 

Hervé, dit Nicolas pris d'inquiétude. 
Ju squa nouvel ordre, c'est lui le chef de 
famille, le directeur de l 'imprimerie. 
Nous dépendons tous de lui. N'a-t-il pas 
la totalité des actions du fait de l'énorme 
commandite que lui apportée sa f emme 0 

— Je ne me brouillerai pas avec lui. 
dit Germaine. 

— Je te le répète, Hervé prendrait très 
mal ton ingérence dans ses affaires de 

(Suite en page 20) 

L'élégance dans la cuisine 

Un jeu de boi tes t r è s décorat i f . 

Si la cuisine moderne est bienheureu-
sement de plus en plus en fonctionnelle, 
une élégance de bon ton n'y perd rien 
On le voit par le nouveau choix de 
boîtes pour les aliments et de diffé­
rents objets usuels qu'on nous offre en 
matière plastique ou en polyethylene 

Ces boites qui ne peuvent jamais 

rouiller, sont extrêmement légères, d'un 
entretien facile et ne se bossellent pas. 
La gamme des couleurs est ravissante : 
un blanc saune, un jaune pnntemps. un 
rose tendre, un turquoise ornés d'un filet 
d'or ou un rouge pomme décoré de 
chrome. (Photos Lustro-Ware Elegante) 
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La "SURVIVANCE"... mythe ou réalité ? 

Une réalité bien sûr, mais qui n'a pas le même sens 

partout au C a n a d a et qui, en Co lomb ie britannique, ne 

s 'apprécie pas aussi posit ivement que dans le Q u é b e c . 

Le Canada est un pays bilingue. Voilà 
une des premières notions qu'on nous 
apprend a l'école. On nous répète, sur 
tous les tons, que ce bilinguisme constitue 
une richesse nationale. On met plus de 
conviction à le répéter que de rigueur à 
le démontrer . La réalité est plus,complexe. 
Il suffit de sortir de la Province de Qué­
bec pour prendre conscience que le Ca­
nada est un pays anglais et que le fran­
çais surnage, ici et là. en de rares îlots 
sans cesse battus par la vague, sans cesse 
menacés d'engloutissement. Les Cana­
diens français, tant de l'Est que de 
l'Ouest, sont en butte au dédain non dé­
guisé de leurs concitoyens de langue 
anglaise car ils forment la classe la plus 
pauvre du pays. Rares sont ceux qui par­
viennent à se hisser au sommet de 
l'échelle sociale. A Vancouver, par exem­
ple, on remarque l'influence des Japonais, 
nombreux et florissants, alors que celle 
des Canadiens français est inexistante. 
Pourtant , nous savons tous la lutte que 
mènent les nôtres pour la survivance de 
leur langue et la sauvegarde de leur reli­
gion. Cette lutte héroïque exige des sacri­
fices inouïs, sacrifices d'avantages maté­
riels et sacrifices d'ordre moral. 11 n'est 
pas facile de vivre au ban de la société 
qui nous entoure. C'est pourtant le sort 
des Canadiens français qui vivent en 
dehors de la province de Québec. Et les 
résultats de ces efforts ? Se voir rejetés 
du monde anglo-saxon et s'exprimer en 
un français pitoyable, méconnaissable, un 
largon incompréhensible. En veut-on un 
exemple 7 Au cours d'un voyage dans le 
Nouveau-Brunswick, j 'entre dans un res­
taurant et demande à la serveuse une 
soupe aux légumes. Elle prétend n'en pas 
avoir. Je lui explique de quelle soupe il 
s'agit. Elle s'écrie alors : "Ah ! vous 
voulez dire de la soupe aux végétaux ?" 
J'ai donc mangé de la soupe aux végé­
taux, croyez-le ou non ! Je commande 
de la viande; elle demande : "Vous vou­
lez vos patates "fryers" ou "mashées" ? 
C'est à mon tour de ne pas comprendre, 
mon esprit n'ayant pas fait le joint entre 
les mots anglais "fried" et "mashed" et 
ces néologismes peu orthodoxes. Cette 
icunc fille était cependant toute fière de 
parler français. Moi, j'étais navrée, sa­
chant de quel prix était payé ce piètre 
résultat. 

A Vancouver, j'ai eu le plaisir de ren­
contrer le R. P. Lorenzo Gélinas, S.S.S., 
de la paroisse Saint-Sacrement, paroisse 
qui groupe les Canadiens français de la 
ville. Ils sont neuf mille, en Colombie 
et, de ce nombre, quatre mille cinq cents 
pratiquants environ. 

— Combien de prêtres administrent 
cette paroisse, mon Père ? 

— Nous sommes cinq, ici. M. le curé 
est absent; il accompagne justement quel­
ques-uns de ses paroissiens à un pèleri­
nage à Stc-Annc de Beaupré. 

— Combien existe-t-il de paroisses 
t o m m e la vôtre, en Colombie britan­
nique ? 

— Six, dont quatre dans le diocèse 
même de Vancouver, et deux à Victoria 
La nôtre compte trois cents familles, 
mille sept cents pratiquants. 

— J'ai visité votre école, elle est très 
jolie, très moderne. Nous avons suivi, 
dans le Québec, la lutte passionnée du 
pensionnat de Maillardville contre le 
gouvernement. 

— Ce fut très dur. Les écoles confes­
sionnelles devaient payer une taxe au 
gouvernement de la même manière qu'une 
maison de commerce. I-es Canadiens 

français se sont révoltés et ont décidé de 
ne pas payer. La municipalité a saisi les 
écoles, mais n'a pas osé chasser les en­
fants. L'affaire a rebondi au Parlement 
provincial de Victoria. Après de longues 
discussions, le gouvernement a voté une 
loi exemptant les écoles confessionnelles 
du paiement de la taxe. Les écoles juives 
comme les écoles catholiques ont béné­
ficié de cette loi. Mais cette victoire est 

due uniquement aux Canadiens français. 
— Mais je crois que vous devez sou­

tenir vos écoles, financièrement ? 
— En effet; l 'exemption de taxes est 

un premier pas vers l 'obtention d'un ré­
gime aussi liberal que celui dont jouit, 
(.'ans le Québec, la minorité de langue 
anglaise. Les enfants de nos écoles doi­
vent payer de $2.50 à S3.00 par mois 
pour s'instruire. 

— L'instruction est déjà une charge 
onéreuse pour les parents. Consentir à 
ces frais des la première année d'école 
démontre un attachement extraordinaire 
au fiançais et au catholicisme. 

— Et ce n'est pas tout; songez à l'obs-
i.iclc que représente la distance. 

— Combien avez-vous d'enfants ins­
crits ? 

— Nous en attendons environ 140, en 
septembre. 

— Vous êtes entièrement libres quant 
a renseignement que vous d o n n e z ? L'état 
ne fait aucune pression, aucune restric­
tion ? 

— Pourvu que nous soyons fidèles au 
programme scolaire, nous sommes entiè­
rement libres. 

— A votre avis, le français gagnc-t-il 
du terrain ? 

— De plus en plus. 
— Sur le plan social, quelle est la po­

sition des Canadiens f rançais? 
— Ils sont en état d'infériorité. Notre 

population est composée en majeure par­
tie d'ouvriers ou de petits propriétaires 
et commerçants . Cependant , 85Cô d'entre 
eux sont propriétaires. Mais l'élément 
anglais, c'est évident, domine la vie éco­
nomique de la province et constitue la 
classe riche et puissante Toutes les affai­
res se font en anglais. Nous avons donc 
très peu d'occasions de parler français. 

— Dans les familles, de quelle langue 
use-t-on ? 

— H é l a s ! rares sont les familles où 
l'on parle uniquement le français. 

— Et quelle est la qualité du français 
qu 'on parle ? 

— Très mauvaise. On dira, par exem­
ple : "Est-ce que j 'ai le temps d'aller 
chercher mon livre dans le "pew" 
(banc)?" 

— Dans ces conditions, peut-on légiti­
mer une lutte aussi ardue pour la survi­
vance d'un langage aussi pauvre ? 

Ma question fait bondir le Père Géli­
nas qui s'écrie avec fougue : 

— Mais certainement, mademoiselle 
Songez que la langue est la gardienne de 
la Foi et que ceux des nôtres qui cessent 
de parler français abandonnent finale­
ment toute pratique religieuse et glissent 
dans l'indifférence totale. 

La langue, gardienne de la F o i . . . Je 
me demande jusqu'à quel point la religion 
gagne à lier son sort à celui d'une langue. 
Ne vaudrait-il pas mieux être catholique 
simplement parce que le catholicisme re­
présente à nos yeux la seule et vraie reli­
gion, indépendamment du langage dans 
lequel on s'exprime ? Et ne vaudrait-il 
pas mieux également aimer le français 
pour lui-même, pour sa beauté et sa dou­
ceur et la richesse de sa culture plutôt 
que de le réduire à un moyen de conser­
ver sa religion ? Car enfin, le jour où 
l'on prouvera (et c'est relativement facile) 
qu'il est possible de parler anglais tout 
en restant catholique, quel sera, chez 
nous, le sort de la langue française ? Ce 
principe me semble bien relatif, même 
s'il faut convenir que, dans le contexte 
social où vivent nos frères des autres 
provinces, il peut prendre caractère d'ab­
solu. 

— D'ailleurs, continue le P. Gélinas, 
nous songeons à organiser des cours de 
français pour adultes. Les groupes de la 
Survivance française nous aident beau­
coup. J'ai une entière confiance dans 
l'avenir du français à travers tout le 
Canada. Et puis, les gens du Québec 
peuvent beaucoup pour nous. Non seule­
ment par le secours de leurs deniers, mais 

Ce mervei l leux pays de pics rocheux se mi ran t dans des lacs a u x eaux 
v e r t e s est- i l celui des C a n a d i e n s f i a n ç a i s tou t a u t a n t que celui des 
C a n a d i e n s a n g l a i s ? S o m m e s - n o u s chez nous , d a n s l 'Ouest du C a n a d a ? 

La mer de glace canad ienne , le "Co lumbia Ice Field", é t a l e ses 
v a l u e s figéefl où le soleil se joue c o m m e sur une mer m o u v a n t e . . . 
La lumiè re c rée le mouvement de ce t t e m a s s e i m m o b i l e . . . 
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par l.i sympathie qu'ils nous donnent , par 
l ' intérêt qu'ils portent à nos difficiles 
combats . V o u s ne pouvez savoir quelle 
joie nous éprouvons à recevoi r les grou­
pes de la Lia ison f rançaise; nous cessons 
alors de nous sentir isolés. C a r , on ne 
peut se le cache r , nous sommes entourés 
d'une hostilité sourde qui, pour n'être 
pas une aversion déclarée , est tout de 
nicmc pénible. Plus vous parlerez fran­
çais , ici , c o m m e touristes, plus vous exi ­
gerez du français lorsque vous corres­
pondrez avec nos maisons d'affaires, plus 
vous nous seconderez . 

C e t appel est vra iment touchant ; il 
devrait résonner au fond de nos coeurs , 
nos coeurs de bien-pensants englués de 
confort spirituel et social . 

L e P. Gé l inas , h o m m e de la générat ion 
d'avant-guerre, est conva incu de la cause 
qu'il sert. On peut se demander si l a 
jeunesse actuel le partage ses sent iments , 
si, pour e l le , la langue française incarne 
une valeur humaine et cul turel le et si , 
enfin, leur Fo i est condi t ionnée par le 
français . 

L e hasard m 'a bien servie qui m ' a mise 
en présence de deux jeunes Alber ta ins qui 
militent précisément dans les cadres de la 
"Relève Alber ta ine" . Paul M o r i n et Henri 
Hreault sont tous deux étudiants en phi­
losophie au col lège S t - J ean , d 'Edmonton . 
L a si tuation des Canad iens f rançais , en 
Alber ta , est plus reluisante qu'en C o l o m ­
bie. D ' abo rd , ils sont beaucoup plus nom­
breux : 4 0 , 0 0 0 environ. Ils ont déjà leur 
poste de radio Dans les foyers , on parle 
les deux langues du pays. 

— Pourquo i désirez-vous te l lement par­
ler le f rançais ? 

L a riposte vient, spontanée : 
— P a r c e que c'est nous-mêmes , parce 

que ça fait partie de notre personnal i té . 
— Etes-vous acceptés de vos conc i ­

toyens de langue anglaise ? 
— Oui ; d 'ail leurs, ces derniers font de 

notre lutte une affaire de religion. Dès 
l ' instant où nous évitons de discuter de 
problèmes rel igieux, nos compat r io tes 
nous acceptent volont iers dans leurs 
groupes. 

— T r è s souvent m ê m e , pour nous faire 
plaisir, ils s 'efforcent d 'apprendre quel­
ques mots de français pour nous les ser­
vir, à l 'occas ion . 

Paul me raconte qu'un de leurs c o ­
pains, un jeune h o m m e de vingt et un 
ans, a décroché une très belle si tuation, 
à Vancouve r , grâce à son bi l inguisme. 

— L e col lège que vous fréquentez, à 
Edmonton , est-il de langue française ? 

— E n partie. L e s sciences nous sont 
enseignées en anglais , les autres mat ières , 
tels la rel igion, la phi losophie, l 'histoire, 
le latin, etc , en f rançais . 

— No t r e col lège est d'ailleurs affilié à 
l 'université d 'Ottawa. 

— Quel but poursuit la "Re lève Alber ­
ta ine" ? 

— Nous désirons fo rmer des chefs pour 
conserver notre langue. Nous espérons 
fonder, un jour , une fédération qui rel iera 
les uns aux autres tous les groupements 
qui mènent batail le pour le français . 

— Di tes -moi , en Alber ta , les Canadiens 
français forment-i ls la classe pauvre de la 
société ? 

— Nous n 'avons pas de chiffres précis 
à vous ci ter , mais selon notre impression, 
les nôtres sont tout aussi prospères que 
les autres habi tants de notre ville; les 
professionnels sont nombreux dans nos 
ungs . N o u s avons des réunions hebdo­
madaires et un congrès annuel , à la R e ­
levé. Nous inci tons par t icul ièrement nos 
membres à correspondre avec les Cana ­
diens français des autres provinces . 

E n c o r e un appel du fond d'une soli­
tude ! Ces deux jeunes gens ont expr ime 
avec force et convic t ion leur a m o u r du 
doux verbe de F r a n c e et leur foi dans 
l'avenir. Ils sont, ils veulent demeurer 
des Canadiens français 

D'après une définition qui ne manque 
pas de sel, l 'optimiste serait celui pour 

qui une boutei l le est à demi-pleine et le 
pessimiste celui pour qui une bouteille 
est à demi-vide. C 'est une définition de 
N o r m a n d ! L e problème de la survivan­
ce du français par tout le C a n a d a ne 
nous laisse pas moins perplexes. Les 
difficultés matér iel les , la pauvreté rela­
tive des Canadiens français , l 'hostilité de 
leur en tourage , l ' influence amér ica ine qui 
s 'exerce si for tement sur tout l 'ensemble 
du pays par le t ruchement de la télévi­
sion, de la lecture et des sports, la mau­
vaise quali té du français qu'on réussit, 

de peine et de misère , à maintenir , tout 
semble nous mener , à plus ou moins brè­
ve échéance , à l 'assimilation. Pourtant , 
il nous reste une raison d'espérer et c'est 
de l 'histoire qu'on la tire. Lo r s de la 
prise du Canada par l 'Angleterre , la si­
tuation de nos ancêtres était encore plus 
minable que la nôtre, au X X e siècle. Leur 
volonté opiniâtre a t r iomphé. G r â c e à 
leur courage , à leur entêtement , nous 
avons évité l 'assimilat ion. On peut donc, 
avec de meil leures données , faire autant 
et même mieux. L a question en litige : 

le voulons-nous avec autant de force 
qu'ils l 'ont voulu ? L e peuple le veut-il 
vraiment qui accepte le mode de vie amé­
ricaine sans résistance aucune et qui. 
parlant avec des mots français , construit 
des phrases anglaises et acquiert peu à 
peu une mental i té anglo-américaine ? 

Il ne s'agit plus de luttes contre un 
ennemi extérieur , nous devons le c o m ­
prendre. Il s'agit d'être nous-mêmes. 
L 'al ternat ive se pose toujours : " E t r e . . . 
ou ne pas ê t r e " . . . Nous avons le cho ix . 

(Photos: C.N.R) 

FAITS DE VOS MAINS 

8789 — Une petite veste 
apparemment de fourrure ! 
T rès amusante pour les "parties ' 
d'hiver. 1 2 - 2 0 , 5 0 cents. 

8788 — La veste sans manches 
indispensable avec la jupe sport 
En or lon. Tai l les 1 2 - 1 8 ans, 
5 0 cents. 

8643 — L'n cadeau de r ê v e , 
la chemise de nuit courte en 
mousseline de nylon à pois. 
Tai l les 1 2 - 2 0 , 3 5 cents. 

N D I C A T I 0 N S 

EN F R A N Ç A I S 

impr imées 

sut chaque pièce des 

pa t rons modernes 

impr imés " B u t t e r i c k ' 

8643 

Ces patrons sont des patrons 
imprimés Butterick. Si vous 
ne pouvez les obtenir au magasin, 
adressez directement votre 
commande à la Cic Butterick Inc., 
528 , ave Evans, To ron to 14. 
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Comment réussir les coiffures nouvelles 

pa/L fijachsd, (DauAcuf 

Vous aurez besoin de gros rouleaux de crin, de plas­

tique ou de métal, de plusieurs pinces longues et 

courtes, d'ouate et d'un "hair spray" de qualité. 

LE 

PAGE 

LE 

MI-COURT 

LA 

FRANGE 

FOLLE 

F i x e z un g r o s r o u l e a u d ' oua t e 
d 'une o r e i l l e à l ' au t r e , s o u s l e s 
c h e v e u x r e l e v é s . 

L e s c h e v e u x do iven t ê t r e p e i g n é s 
à p la t s u r le d e s s u s ; pu is v a p o r i ­
s e z t o u t e la t ê t e . 

V a p o r i s e z g é n é r e u s e m e n t t o u t e s 
l e s m è c h e s du f ron t , l e s q u e l l e s 
f o r m e r o n t la f r a n g e . 

« a b a t t e z les c h e v e u x , v a p o r i s e z , 
rou lez les m è c h e s s o u s le r o u l e a u , 
m e t t e z des p i n c e s l o n g u e s au -des ­
s u s du r o u l e a u , v a p o r i s e z de 
nun I e a u . 

I i l - - , / - n l i i i . enlevez rouleau 
et p inces ; peignez, ramenez des 
mèche* sur le f ront . 

M è c h e a p r è s m è c h e , p a s s e z le 
p e i g n e l e n t e m e n t , en d e s c e n d a n t , 
au bout de la m è c h e , r e l e v e z - l e 
b r u s q u e m e n t ; v a p o r i s e z de nou­
veau au b e s o i n . 

C ' e s t le coup de p e i g n e en r e ­
m o n t a n t qui d o n n e le f lou, la 
s o u p l e s s e de la c o i f f u r e . 

« e p o u s s e z l e s m è c h e s , pu i s f i x e z 
un g r o s r o u l e a u d ' o u a t e . V a p o r i ­
sez au b e s o i n ; e n r o u l e z l e s m è c h e s 
s u r le rou l eau , a t t e n t i o n a u x 
b o u t s . 

P e i g n e z p a r e n - d e s s o u s pour r en ­
d re la f r a n g e p lus f l oue . ( P h o t o s : 
A d o r n H a i r S p r a y . ) 

CONFIDENTIELLEMENT 

tSitite île la page 9) 

Et nous apprenons qu un autre prix, 
le Prix du R o m a n d ' amour canadien of 
fert par L a Revue Moderne et le Cerc le 
du livre romanesque , qui ne sera décerne 
qu'en janvier 1 9 6 0 celui- là , sera pubht 
à Paris . 

C 'est ce que nous annonçai t lors d'un 
récent voyage, M Maur ice D u m o n c e l . 
propriétaire des Edit ions Tul landier , édi 
leurs J e Del ly , M a x du Veuzi t , Mugali 
et de tous les plus importants auteurs 
français de romans d ' amour 

L e roman primé passera aussi tout 
probablement en feuilleton dans un grand 
journal parisien 

C'est dire qu'en plus du montant de 
•5750 qui accompagne le Prix au Canada , 
la gagnante — ou le gagnant — rem­
portera des s o m m e s assez cons idérables 
en F rance 

Et avant de vous quitter, en ce premier 
mois de l 'année, permettez-moi de voua 
souhaiter , ainsi qu 'à ceux qui vous sont 
chers , une bonne et heureuse année ' 
|Photos : Marce, Piaz et Lausanne.) 

POUR L ' A M O U R . . . 

ISuite de la page 17) 

sentiment . Il a résolu d 'épouser Ar i ane 
qui n'a rien fait pour l 'aguicher, recon­
naissons-le. R ien ne le fera changer 

d'avis. 
— C'est ce que nous verrons, dit G e r ­

maine d'un air sombre . 
Et N ico las qui connaissai t l 'entêtement 

de sa f emme se prit à t r emble r 

C H A P I T R E I V 

C e m ê m e jour, l 'après-midi, Ar iane 
avait repris son travail . E l l e avait spé­
cifié que rien ne serait changé à sa 
si tuation avant Pâques , date ou serait 
cé lébré leur mar iage El le ne voulait 
pas laisser Hervé dans l ' embarras . E l le 
compta i t , d 'ai l leurs, cont inuer à travail­
ler une fois mar iée et devenir plus étroi­
tement la co l labora t r i ce de son mar i , c a r 
ce travail de l ' imprimerie la passionnait 

C e répit de trois mois lui serait à 
peine suffisant pour s 'habituer à l'idée 
du radical changement qui allait s'opé­
rer dans son exis tence . E t dont la pers­
pective, par momen t s , l 'effrayait un peu 

D'autre part, elle voyait Hervé si 
heureux — une véri table resurrect ion — 
et elle était si émue de penser qu'el le ne 
regrettait pas le consen tement qu'il lui 
avait a r r aché et qu'el le lui avait donné 
dans un grand élan de pitié 

El le se sentait un peu étourdie, trou­
blée. 

Hervé, de son cô té n'avait pas la tête 
à la cor respondance . 11 avait l 'oeil bril­
lant, le geste vif, le sourire attendri. Ses 
yeux ne pouvaient se de tacher du ravis­
sant visage de sa f iancée . 

— Puis-je vous demander , Ar iane , de 
descendre aux « C l y m e r », les presses 
amér ica ines , pour remet t re ce paquet 
d'épreuves qu'on doit at tendre. Ce la ne 
vous ennuie pas ? 

— M a i s non, dit la |eune fille amusée 
des précaut ions que prenait maintenant 
Hervé c o m m e s'il s 'adressait à une prin­
cesse A qui dois-je les remettre n 

— V o u s les remettrez à mon neveu 
Pat r ice . 

— C'est que . . . je ne conna is pas votre 
neveu. 

— N ' impor te qui vous conduira à lui 
Et priez Patr ice de vous conf ier , en 
échange , le c l i chace du prochain numéro 
de L 'Ar t en F r a n c e », la belle revue 
que nous imprimons 
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— Je la connais, dit Ariane, et je l'ai 
admirée. 

Le visage de l ' imprimeur s'éclaira. 
C'est du joli travail, convint-il, et 

n o s minutieux. Nous ne laissons rien 
au hasard. Patrice en est seul respon­
sable et je me fie a lui, mais faime 
hii-n superviser et il a oublié de me 
montrer les reproductions en couleurs 
.lu prochain numéro 

Ariane se leva avec empressement, pas 
fâchée de se détendre cinq minutes, après 
le surprenant événement qui l'avait agitée 

File descendit au rez-de-chaussée, tra­
versa la salle des linotypes, devant les 
quelles les employés s'affairaient 

File s'enquil auprès d'Ernest, le con­
cierge de l'endroit où se trouvait M 
Patrice ( roizeux 

— Je vous montre le chemin, dit le 
brave homme, tout content qu'on eût 
recours à ses bons offices, et pour qui 
Ariane était maintenant un visage fami­
lier. 

Il la guida vers une grande salle ou 
les machines «Clymer » dressaient leurs 
formes tourmentées 

Deux |eunes gens, l'un roux, en com­
binaison kaki, petit malingre avec un 
visage grêlé de taches de rousseur, l'autre 
grand et svelte, en complet clair, cau­
saient avec animation. Le plus grand 
lui tournait le dos. Ariane ne vil qu'un 
casque brillant de cheveux châtain on­
des, un cou rond et ferme, jailli d 'un 
col de chemise bleue ciel, et pareil à 
un fût de colonne 

— M'sieu, dit le vieux concierge, voici 
Mlle de Brvonne. la secrétaire de M. 
Hervé, qui vous demande. 

(•< Encore un qui sera étonné d'ap­
prendre nos fiançailles ! >•) songea Ariane 

Le grand |eune homme se retourna 
et Ariane reçut le choc d'un regard hleu 
d'acier. Ce jeune visage si grave, si ré­
fléchi l 'intimida. File expliqua le but de 
sa mission. Il l'écouta sans l ' interrompre, 
prit le paquet d'épreuves, puis déclara : 

— Parfait, je vais vous donner en 
échange, les reproductions des tableaux 
qui doivent paraître dans : L'Art en 
France >•. Si vous voulez bien venir 
jusqu'à mon bureau ? 

Il serra la main de son camarade. 
— A ce soir. Max. Je dîne avec toi 

au Petit Matelot Ce n'est pas encore 
uuiourd'hui qu'on me verra à la table 
familiale, dit-il en riant. 

D'une allure nonchalante, il se diri­
gea vers un bureau, tout en vitres, assez 
vaste, qui empiétait sur la salle. Une 
table de dessinateur, posée sur tréteaux et 
surchargée de papiers, un classeur et 
deux tabourets de paille composaient 
tout l 'ameublement. 

Ariane pénétra derrière lui dans la 
pièce. 

Patrice fourragea sur sa table et en 
ramena une liasse de feuillets, ceintures 
d'un élastique plat qu'il retira. 

— Voyez les belles images, dit-il. en 
étalant devant elle, sur la table, les 
larges feuilles de papier glacé. Ce sont, 
pour notre prochain numéro, les repro­
ductions, en héliogravure, des chefs-
d 'œuvre de la pinacothèque de Munich, 
récemment exposées au Petit Palais. 

Elle se pencha, par-dessus son épaule, 
pour mieux admirer 

C'était, d 'abord, le portrait de la 
temme de Van Dyck, en ample robe de 

'lin moiré, aux reflets chatoyants, as-
sise et jouant un instrument de musi­
que. Ensuite une tète de vieil homme 
d'Holbein, puis le célèbre portrait d 'He-
lene Fourment , la femme de Rubens, 
avec son petit garçon. Enfin, une Saintc-
Kimille de Rembrandt 

— Les couleurs sont très bien venues, 
dû Ariane 

— Oui, ces bleus et ces rouges chan­
tent. La reproduction n'est pas indigne 
des belles toiles de maître, qu'en pensez-
vous ? 

— Je la trouve excellente. 

Une lueur brilla dans le regard du 
leune homme 

— Vous me faites plaisir. Ce n'est 
pas commode, vous savez de choisir 
les couleurs. Les encres d'imprimerie 
typographiques et lithographiques sont 
d'une telle variété ! 

— O u i ? demanda te l le toujours dési­
reuse de s'instruire. 

— Voyez plutôt le catalogue Rien que 
pour le bleu, vingt et une nuances ! Le 
bleu national No 1213, sobre et austère, 
le hleu de Prusse (une jolie lessive), le 
hleu brillant, le bleu noir, le bleu violacé, 
le hleu turquoise (celui de la mer dans la 
grotte de Capri) , etc . . . 

— Je n'aurais pas cru qu'il y en eut 
tant ! 

— Les verts sont moins nombreux. 
Neuf nuances ! Le vert |ade, le vert 
émeraude, le vert laque, le vert lumière 
(aux profondeurs océanes), le vert irlan­
dais clair (qui évoque tous les tendres 
feuillages du printemps) 

Flic l'écoutait, charmée 
— Douze nuances de |aunes : le |aune 

souci, comme la fleur, la mandarine et 
l 'orange, comme les fruits, etc . . . 

— De belles teintes. 
— Les rouges ont des différences 

encore plus subtiles : le vermillon pur 
anglais (vous croyez voir les uniformes 
rutilants des "horse-guards ' ) . le rubis, 
l'écarlate, le Bordeaux, le ponceau, la 
garance, le carmin, le rouge marocain 
(tous les cuirs du Magreb et la tunique 
de Boumazel . étoilée de sang), voilà la 
teinte purpurine de vos lèvres, le rouge 
feu des incendies ou de la flamme 
d'amour. 

Elle leva les yeux vers lui, il baissa 
les siens. 

— Maintenant toute la gamme des 
violets et des bruns. Ils ont de jolis 
noms : Sanguine, sépia. terre d'ombre 
brûlée . . . Oh ! la couleur, quelle joie '. 
murmura-t-il . 

— Vous êtes peintre ? ne put s'em­
pêcher de demander Ariane. 

Il eut un sourire de gosse confus qui 
le fit paraître soudain très jeune 

— J'aurais voulu être peintre, dit-il, 
et j'ai fait l'Ecole des Beaux-Arts Mais j 
on avait besoin de moi dans l 'imprimerie 
familiale et je n'ai pas voulu les déce­
voir . . . Ce qui ne m'empêche pas de 
peindre pour moi à mes moments perdus 
On ne choisit pas toujours dans la v i e . . . 

— Oh non ! 
Il fixa sur elle son regard bleu scruta­

teur, sous lequel elle se troubla. 

Il fut sur le point de formuler une 
question mais se tut et déclara seule­
ment : 

— J'aime ce portrait de jeune femme, 
par Van Dyck, dit-il. le modèle est d'une 
beauté d'âme parfaite 

Levant les yeux sur Ariane, il mur­
mura d'un air pensif : 

— Vous lui ressemblez. Même ovale, 
aux traits réguliers, avec le front si pur, 
les sourcils bien dessinés, qu'encadrent les 
boucles châtaines, le nez droit, la bouche 
petite, les veux hleu gris lumineux, pleins 
de pensée 

— Je ne suis pas aussi jolie que ce 
ravissant portrait ' 

Il ne prit pas la peine de protester et 
enchaîna : 

— Seul le regard n'est pas le même 
L'expression du vôtre serait plutôt celle 
que Rembrandt a donné à sa "Jeune fille 
à la fenêtre ", dont le portrait se trouve 
à la Dulwich Gallery de Londres, un 
regard d'attente passionnée et rêveuse 
On voudrait savoir ce qu'elle guette ainsi 
à la fenêtre, sa leune fille Est-ce le vol 
d'un nuage qui lui fournira la solution 
de l'énigme de la vie ? Est-ce un défile 
militaire, le passage de la diligence, ou la 
venue d'un inconnu qui décidera de son 
existence entière ? 

Il se tourna vers elle, comme si Anane 
pouvait fournir une réponse à s a question 

— Je ne connais pas ce portrait, dit-elle 

en souriant, et ne puis vous donner mon 
opinion. 

Quel drôle de tour prenait leur con­
versation '. 

Elle s'étonnait de se trouver si vite, 
sur un pied de camaraderie, presque d'in­
timité, avec ce jeune homme qu'elle 
n'avait jamais vu. Sans doute, leur jeu­
nesse les mettait-elle de plain-pied, à 
l'unisson ? 

— On m'avait bien dit que vous étiez 
plein de fantaisie, dit-elle. 

— Qui vous a parlé de m o i 0 deman-
de-t-il vivement. La famille me juge assez 
mal et ne me comprend guère. 

— Votre oncle vous rend justice. 
— Ce cher H e r v é ! Je l'aime de tout 

mon coeur 
Son accent vibrait de tendresse. 
— Avec lui, dit-il, je suis plus en con­

fiance qu'avec mes parents. 
Il s'assit sur le coin de la table et tendit 

à la jeune fille son étui à cigarettes. 
— Merci, dit-elle, je ne fume pas. 
— Vous permettez ? 
— Je vous en prie 
Il alluma une cigarette et en tira 

quelques bouffées, les yeux mi-clos. 
— Alors, fit-il tout à coup comme elle 

faisait mine de se retirer, vous vous inté­
ressez à l 'imprimerie ? 

— Je fais mon apprentissage. 
— C'est un métier passionnant, quoi­

que parfois on se sente un peu enfermé 
et qu'on ait envie de courir le vaste 
monde 

— Vous avez beaucoup voyagé ? 
— Pas autant que j 'aurais voulu. Je 

connais l 'Angleterre. l'Italie. l 'Espagne. 
J'espère aller prochainement en Amé­
rique et au Canada. 

— Moi aussi j 'aurais aimé voyager 
Avec mon pere. j'avais visité la Scan­
dinavie. S'il avait vécu, j 'aurais vu avec 
lui l'Afrique du Nord qui m'attire. 

— Partie remise ! Vous découvrirez ce 
pays, un jour, avec votre mari . . . 

Elle tressaillit. Savait-il qu'elle était 
fiancée avec Hervé ? Mais non. impos­
sible ! 

Soudain, tombée la griserie légère qui 
l'avait soutenue jusqu'alors, elle fut prise 
de panique à la pensée du "oui" fatidique 
qu'elle avait prononcé. Son visage mobile 
dut refléter son désarroi, car Patrice qui 
l'observait, sans en avoir l'air, remarqua : 

— C e s t l'idée du mariage qui vous 
offusque ? Vous êtes une indépendante, 
hostile au lien matrimonial ? 

— Pas du tout, prononça-t-elle vive­
ment. 

Elle faillit ajouter : 
— Je vais épouser votre oncle. 
Mais un bizarre sentiment de pudeur 

mit un sceau sur ses lèvres. C'était à 
Hervé d'avertir son neveu. 

— Je comprends qu'on y réfléchisse 
à deux fois avant de s'engager pour la 
vie entière, dit-il pensivement. Il faut 
être bien sûr que l'être à qui on donne 
sa foi fera votre bonheur et que vous 
ferez le sien. 

A mesure qu'il parlait, une véritable 
angoisse étreignait Ariane. Avait-elle 
assez pesé sa décision ? N'avait-elle pas 
été imprudente de donner si vite son 
consentement ? 

Il ne lui vint pas à l'esprit, tant les 
paroles du jeune homme trouvaient un 
écho dans son esprit, que Patrice lui 
exposait peut-être ses propres perplexités 
et son appréhension à l'idée de lier son 
sort à celui de la jolie Denise Saint-Héral 
que sa famille souhaitait lui voir épouser. 

Un long silence s'établit entre eux. 
— Il faut que j 'emporte les clichages, 

dit-elle enfin à regret. On les attend. 
— Ne le faites pas attendre, dit Patrice 

avec une pointe de dépit. 
ISuite en page 24) 

La gamme des 

liqueurs françaises — 

Importées depuis 1775 

a r i e 

j > i z a r d 
La s a v e u r s u b t i l e et le b o u q u e t 

i n c o m p a r a b l e d e s fines l iqueurs 
M a r i e B r i z a r d en font le c h o i x 

u n a n i m e d e s g o u r m e t s . 
C o m m e a p é r i t i f ou d i g e s t i f , 

b u v e z ce qu'i l y a de 
m e i l l e u r . . . M a r i e E r i z a r d ! 

O F F I C E G É N É R A L D E S G R A N D E S M A R Q U E S . L T É E 
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La c u i s i n e 

H É L È N E l i l l l 

^Autant il voui jaul à imagination pour Jécorer une falfe 

A U T A N T IL VOUS EN FAUT 
POUR APPRÊTER LE PORC 

On dit souvent qu'il n'y a pas deux 
cuisinières qui apprêtent le même plat 
avec le même résultat. Je pensais à cela 
en faisant cuire des côtelettes de porc 
d'après la recette d'un cuisinier réputé 
et, finalement, j'ai dû admettre qu'il y 
avait sa manière et la mienne — et 
j 'aime les deux quoiqu'elles ne se res­
semblent aucunement On peut dire la 
même chose, je crois, des décorations de 
table. Donnez les mêmes éléments de 
décorations à cinq femmes et vous aurez 
cinq tables différentes. Ceci s'applique 
particulièrement aux décorations florales 
ou au centre de table. Je ne parle pas 
de la femme qui achète du fleuriste 
pour $10 un centre de table tout fait, 
mais de celle qui réussit une table ravis­
sante sans dépenser d'argent. Celle qui 
vit à la campagne a en surabondance 
tout ce qu'il faut pour créer des choses 
originales Cela est un peu plus difficile 
à la ville. 

J'ai rapporté d'un séjour à la mer l'été 
dernier des morceaux de bois flotté dont 
je me sers tout l'hiver pour mes décora­
tions de table. Des pommes de pin, des 
fruits frais et quelques belles branches 
dénudées m'aident aussi. Les chatons de 
saule qui durent saison après saison, les 
immortelles, les baies séchées qui adhè­
rent aux branches durant des mois, les 
feuilles cirées, voilà toutes choses qui 
décorent ma table sans me coûter un sou. 

Une de mes amies prétend que ce 
n'est pas tant la somme d'imagination 

qui compte mais ce qu'on lui fait rendre. 
Pour sa part, quand elle est à court 
d'idées, elle se promène au jardin ou 
dans la campagne tout près et invaria­
blement, elle revient avec une ou deux 
choses agTéables à l'oeil. L'un de ses 
plus jolis arrangements floraux est une 
gerbe d'herbes folles séchées et d'im­
mortelles 

La faculté de regarder autour de soi 
avec un oeil tout neuf devrait aussi 
s'appliquer à la préparation des repas. 
Pensez au porc qu'on apprête presque 
toujours de la même façon. Je vous 
donne ici quelques recettes pour diffé­
rentes coupes de porc, mais apprêtées 
d'une manière un peu nouvelle. 

RÔTI DE PORC À L 'ANIS 

I rôti de porc; sel et poivre; 1 c. à 
soupe de persil haché; 1 pointe d'ail 
émincé; farine; 1 tasse de bouillon de 
poulet; Vi tasse de vin blanc ou de jus 
de pomme; 1 c. à soupe de graines 
d'anis ou 1 c. à soupe de fenouil (tous 
deux facultatifs). 

Saupoudrez le rôti de sel et poivre et 
faites des incisions profondes à l'aide 
d'un couteau tranchant. 

Remplissez les incisions de persil et 
d'ail mélangés. 

Frottez le rôti avec de la farine et 
mettez 30 minutes dans un four à 350°. 

Mélangez le bouillon (ou 2 cubes de 
bouillon de poulet dans une tasse d'eau 
bouillante), le vin et les graines d'anis 

(qu'on achète pour 10 cents à l'épicerie) 
ou le fenouil et laissez mijoter 15 mi­
nutes. 

Abaissez le four à 300° au bout de la 
première demi-heure et laissez rôtir jus­
qu'à ce que le porc soit bien cuit (40 
minutes par livre) Tous les quarts 
d'heure, ajoutez du bouillon et quand il 
n'y en a plus, arrosez le jus contenu 
dans la lèchefrite. 

Servez le rôti avec son jus. 

SAUCISSES ET L E N T I L L E S 

1 tasse de lentilles sèches; 1 pinte 
d'eau froide; de tasse d'oignons émin­
cés; 1 c. à soupe de persil haché; 14 
pointe d'ail pele et émincé; 3 c. à soupe 
de céleri émincé; 2 c à thé de sel; M 
de c. à thé de poivre; 1 c. à soupe de 
gras d'huile végétale; 1 c. à soupe de 
farine, ' i livre de saucisses; 2 tomates 
moyennes tranchées et pelées ou I pe­
tite boite, égouttée. 

Lavez les lentilles, triez puis laissez-les 
tremper toute la nuit dans de l'eau froide 

Egouttez. mais conservez le liquide 
Faites chauffer 2 lasses de ce liquide 

Ajoutez lentilles, oignons, persil, ail. cé­
leri, sel et poivre. 

Laissez cuire, dans une casserole cou­
verte. 12 à 15 minutes, ou jusqu'à ce 
que les lentilles soient à peu près tendres 

Egouttez. mesurez le liquide et ajoutez 
suffisamment du liquide mis de côté ou 
d'eau pour faire l ' i tasse de liquide 
Mettez de côté. 

Mettez le melance de lentilles dans un 
plat beurre allant au four de 10 X 6 x 2 
pouces. 

Faites fondre le gras dans une casse­
role, ajoutez la farine en brassant et I VA 
tasse du liquide mis de côté. Laissez 
cuire jusqu'à épaississement et versez sur 
les lentilles. 

Mettez les saucisses dans une poêle 
froide et faites-les cuire à feu bas 12 à 
15 minutes ou jusqu'à cuisson complète, 
les retournant une fois ou deux et enle­
vant le gras à mesure qu'il s'accumule 

Mettez les saucisses et les tomates, 
saupoudrées de sel, sur les lentilles. 

Faites cuire 20 minutes dans un four 
à 350°. (Pour 4 personnes.) 

C Ô T E L E T T E S DE PORC 

À LA C R È M E SURE 

4 côtelettes de longe de porc de '/i 
pouce d'épaisseur; farine assaisonnée, 4 
clous de girofle; gras de porc ou graisse; 
"2 tasse d'eau; 'A feuille de laurier; 2 
c. à soupe de vinaigre; 1 c. à soupe de 
sucre; '/2 tasse de crème sure; VA c. à 
thé de sarriette. 

Farinez les côtelettes de farine assai­
sonnée et piquez chacune d'un clou de 
cirofle 

Dorez légèrement les côtelettes dans 
un peu de gras de porc chaud ou dans de 
la graisse et mettez-les dans un plat al­
lant au four. 

Mélangez eau. feuille de laurier, vi­
naigre, sucre, crème sure et sarriette 
Faites chauffer et versez sur les côte­
lettes. 

Couvrez le plat et faites cuire les 
côtelettes 1 heure dans Un four à 350°. 
(Pour 4 personnes.) 

PATTES DE PORC 

6 pattes de porc; eau salée; 2 feuilles 
de laurier; 6 clous de girofle; I carotte 
hachée; \ri tasse de céleri et feuilles ha­
chés; 2 oignons hachés; VA de tasse de 
vinaigre de vin ou 'A de tasse de jus de 
pomme; sel et poivre; 1 c. à soupe de 
sirop de blé d i n d e ; 2 à 3 c. à soupe de 
fécule de maïs. 

Demandez au boucher de couper les 
pattes en plusieurs morceaux. Brossez-
les bien. 

Recouvrez la viande d'eau salée, ame­
nez à l'ébullition et laissez mijoter 10 
minutes Fgouttez et recouvrez d'eau 
fraîche. 

Ajoutez feuilles de laurier, clou», lé­
gumes, vinaigre ou jus de pomme, sel 
et poivre. Couvrez et laissez mijoter 2 
heures ou jusqu'à ce que la viande soit 
tendre 

Laissez refroidir les pattes dans le 
bouillon, enlevez le g l a s , filtre/ le bouil­
lon dans la passoire, ajoute/ le sirop et 
épaississez avec la fécule. 

Servez avec une purée de pommes de 
terre el du b e n n e maille d'hôtel (Pour 
4 à 6 personnes.) 

B E U R R E M A Î T R E D ' H Ô T E L 

4 c a soupe de beurre; sel et poivre; 
2 c. à thé de jus de citron; Vt c. à thé 
de moutarde; 1 c. à soupe de persil 
haché. 

Amollissez le beurre dans la cuisine 
chaude, mêlez-y tous les ingredients et 
mettez au réfrigérateur jusqu'au moment 
de servir. 

C Ô T E L E T T E S AU FOUR 

6 côtelettes de porc épaisses, huile, 
estragon; sel et poivre; 4 pommes, non 
pelées; 4 oignons moyens; Vi tasse de 
sucre brun; 2 c. à soupe de cannelle; 
2 c. à soupe de beurre; jus de citron; 
'A de tasse d'eau. 

Frottez les côtelettes d'huile, saupou­
drez d'estragon, de sel et poivre et dorez 
sur feu haut 

Disposez un lit de pommes hachées et 
epepinees et d'oignons tranches dans un 
plat à gratin profond Saupoudrez de la 
moitié du sucre brun et de la cannelle 
mélangés. 

Mettez les côtelettes sur le lit et sau­
poudrez du reste du sucre brun et de la 
cannelle Parsemez de noix de beurre 

Versez le jus de citron et l'eau sur les 
côtelettes, couvrez et mettez une heure 
ou plus dans un four de 325°. Enlevez 
le couvercle dix minutes avant la fin de 
la cuisson. (Ce plat parfume délicieuse­
ment la maison.) 

PORC A L ' O R I E N T A L E 

Vi tasse de sauce soya; 3 c. à soupe 
de sucre; 2 oignons verts hachés; 2 poin­
tes d'ail émincé; Vi c. à thé de poivre; 
VÏ c. à thé de gingembre en poudre; 1 
c. à soupe de graines de sésame (facul­
tatif); 2 livres de longe de porc; 1 c. à 
soupe d'huile d'arachides. 

Mélangez sauce soya, sucre, oignons, 
ail. poivre, gingembre et graines de sé­
same dans un bol et brassez. 

Coupez le porc en tranches de VA de 
pouce (ou demandez au boucher de le 
faire). 

Marinez ces tranches dans le mélange 
sauce soya 2 ou 3 heures. Remuez le 
porc fréquemment. Retirez de la mari­
nade et déposez la lèchefrite qui va 
sous le gril. Vous aurez auparavant 
beurré légèrement la lèchefrite d'huile 
d'arachides. 

Faites cuire 10 minutes sous le gril, 
la porte du fourneau en t rouver te , tour­
nez une fois. Pendant que la viande 
cuit, faites chauffer la marinade que 
vous servirez chaude dans une saucière. 
(Pour 6 personnes.) 

On peut aussi cuire la viande au poê­
lon mais très lentement. 

CÔTES D E PORC DANOISES 

4 livres de côtes de porc (spare ribs); 
1 tasse d'eau; 1 livre de pruneaux dé­
noyautés; 6 pommes; 1 c. à thé de sel; 
Vi c. à thé de poivre. 

Demandez au boucher de fendre les 
côtes au milieu mais laissez-les entières 

Versez l'eau sur les pruneaux et ame­
nez à l'ébullition 

Retirez du feu et laissez tremper 5 
minutes. 

Pelez les pommes, enlevez les coeurs 
et coupez en tranches de VA de pouce 
Ajoutez aux pruneaux. 

Egouttez pruneaux et pommes Dispo­
sez les côtes, assaisonnées de sel et 
poivre, dans une lèchefrite peu profonde. 
Recouvrez de la moitié du mélange pru-

Menu idéal pour les j o u r s f ro ids : un rôt i de porc 
Huivi d 'un excel lent desse r t de p o m m e s et de noix. 
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r i c i n s cl punîmes Rabattez sur ce me 
[ u j n les côtes à l'endroit où elles onl 
clé fendues. Fixez les tô les avec des 
hrochettes (skcwcisl 

p ai tel cuire I Vi heure ou plus dans 
un four de 3 M I Si la lèchefrite se des 
sèche durant la cuisson, ajoutes plusieurs 
fois un peu d'eau chaude. 

Serve/ accompagnées d'une sauce I . I U C 

avec le jus de la cuisson et additionnée 
de quelques cuillerées •> soupe de gelée 
de pommes. (Pour H personnes). 

F È V E S AU L A R D E T 
SAUCISSES F U M É E S 

2 boites (format de I livre) de fèves 
au lard; I c. à soupe de sauce Worcester­
shire; 1 2 c. à thé de sel d'oignon; I c. à 

thé de moutarde préparée; '/* de taise de 
catsup; 2 c. à table de sucre brun; I 
livre- de saucisses fumées (wieners), huile 
végétale. 

Mélangez tous les ingrédients a l'ex­
ception du sucre, des wieners et de 
l'huile. 

Mettez le mélange dans un grand plat 
allant au four ou dans 4 petits plats 
individuels allant au four. Saupoudrez 
de sucre brun. 

Fendez les wieners en deux dans toute 
leur longueur. Disposez sur les fèves et 
passez un pinceau enduit d'huile 

Faites cuire dans un four de 325" 25 
minutes ou |usqu'à ce que le mélange 
bouillonne et que les wieners soient légè­
rement brunis. (Pour 4 personnes.) 

Z.B.T. Contient d e l'huile d 'o l ive 

L ' A I M A B L E . . . 

iSuite île lu page 12) 

— Vous êtes drôle, dit Margaret. Ça 
m'amuse, un homme en colère. 

Je vis rouge. J 'arrachai l'appareil à 
Margaret, l'allais le jeter à terre, le pié­
tiner, me livrer à je ne sais quel acte de 
vandalisme quand Jacques Garan t me le 
prit des mains : 

— Il suffit de brouiller la pellicule, dit-
il doucement. 

Il appuya sur le déclic, remit l'appareil 
a Margaret qui trépidait de rage, il se 
tourna vers moi. De nouveau, c'était ce 
long regard indéfinissable qui disait tant 
de choses. Puis, brusquement, il détourna 
les yeux, rentra chez lui. 

— Eh bien, venez, dit Margaret . Vous 
vous êtes rendue assez ridicule, non 7 

J'en entendis de dures sur mon ingrati­
tude tout le long du sentier. Wallace es­
suya, sans quitter son air endormi, un ré­
cit détaillé de l insolence, de la grossiè­
reté de Jacques et de ma conduite inexcu­
sable. 

Je n'étais pas du tout touchée par ces 
reproches. Je me disais que Jacques avait 
constaté que j'étais de son côté. Et ce 
long regard . . . 

Tout à coup, je me rappelais un livre 
que j'avais lu pendant l'hiver, un roman 
régional, fort, simple, profond L'action 
se déroulait dans un village de monta­
gne. Ainsi s'expliquerait le cliquetis de la 
machine à écrire. Mais l 'auteur, Jacques 
Darsenne, était riche, connu. Comment 
i imaginer vivant dans une masure, valet 
de ferme. Impossible. J'avais des idées 
folles. 

De retour à l'hôtel, je courus me réfu­
gier dans ma chambre. Les projets les 
plus fous me passaient par la tête Pren­
dre l 'auto et retourner au cirque d'Ar-
chiane . . . Je n'avais pas peur de la co­
lère de Margaret , mais j'avais peur de 
sa colère à lui. La façon brusque dont il 
m'avait tourné le d o s . . . Mais, l'expres­
sion de ce visage si sensible . . . 

Deux coups légers frappés à la porte 
C'était Marisette. 

— Vous n'avez besoin de rien ? 
Il était évident que ce n'était pas ses 

devoirs d'hôtesse qui l'avait attirée dans 
ma chambre. Elle était toute curiosité. 

— Vous avez entendu l'histoire, dis-je 
rougissant malgré moi. 

— Oui, dit-elle. Je savais bien que lac-
I i.irant déteste les touristes, surtout 

ux qui ont une grosse Cadillac. J espé 
rais tout de même . . . 

Elle laissa sa phrase en suspens, fron-
V ' 1 sourcils en personne qui réfléchit. 

— Le diner est prêt, dit-elle. 
Le dîner devait être excellent à en ju-

BBT par les "soupeurbes" de Margaret et 
"gnonnes" de Wallace. Je n'étais guè­

re en état de l'apprécier Je ta is obsédée 
par le fait que je partirais sans avoir revu 
Jacques Garant . 

Nous avions fini le dessert, Margaret 
réclama le merveilleux cognac. Marisette 
me dit d'un petit ton de commandement : 

— Ça vous ennuierait d'aller au bar et 

de dire à Marc qu'il apporte le cognac 7 
J'étais si loin de la vie réelle que le 

sans-gêne de la requête ne me surprit pas 
J'allai au bar, m'arrêtai sur le seuil, in­
terdite Marc et Jacques bavardaient par­
dessus le bar. 

— Votre femme vous demande d'ap­
porter le cognac, dis-je à Marc d'une voix 
étranglée. 

— Bon, dit-il. O h ! Jacques Garant . 
Martine Cordier. 

Et nous voila en téle-à-téte, Jacques 
Garant et moi, lui souriant, moi, toute 
troublée. 

— Martine Cordier, dit-il. que faites-
vous dans la vie quand vous ne protégez 
pas les valets de ferme ? 

Ma timidité disparut comme par en­
chantement devant ce sourire qui nous 
liait l'un a l'autre. 

— Je fais de la peinture, surtout le 
paysage, parce que ça m'amuse Et j'il­
lustre des livres d'enfants pour gagner de 
l'argent. Et vous, pourquoi vivez-vous 
dans un village abandonné 7 Pourquoi 
faites-vous le valet de ferme ? 

— Je suis valet de ferme de temps en 
temps parce que c'est le seul moyen de 
bien connaître les paysans. J'écris des ro­
mans sur cette région que j 'aime. Mon 
pseudonyme est Jacques Darsenne. 

— Oh, m'écriai-je saisie, j'ai lu vos li­
vres. 

— Je vis dans un village abandonné 
parce que je suis un ours. Je ne voulais 
pas vous revoir parce que j'avais peur, 
pas de vos grands yeux bien sûr, mais de 
la Cadillac et de ce que cela représente. 

Je me mis à rire : 
— La Cadillac, j'y suis par hasard. Si 

vous croyez que c'est drôle, cet énorme 
muffle d'animal à l'avant, cette longue 
queue de poisson à l'arrière et tout le 
monde qui vous regarde. 

Ce fut à son tour de rire, puis son vi­
sage devint grave. 

— Je ne voulais pas vous revoir mais 
quand ce garçon, envoyé par Marisette, 
est venu me dire que Marc avait une 
communication importante à me faire, 
j'étais bien content d'avoir un prétexte 
pour retourner à l'hôtel. Au fait, il me 
semblait que ma moto piétinait sur place. 

Nous fîmes une longue promenade 
Nous avions tant de choses à nous dire 
Nous riions parfois de nous découvrir si 
semblables. 

Le clair de lune baignait le paysage de 
lueurs argentées, pénétrait nos propos d'u­
ne tendre douceur. Lorsque, vers une 
heure du matin. Jacques me quitta à la 
porte de l'hôtel, nous étions fiancés. 

Le lendemain matin, au petit de|cu-
ner, j 'annonçai mes fiançailles avec Jac­
ques Garan t qui était, en réalité, un écri­
vain connu Marisette s'écria : 

— J'en étais sûre. 
Marc dit : 
— Ça ne m étonne pas. 
Margaret, un instant suffoquée par la 

surprise, se remit très vite : 
— Grâce à moi, vous faisez un mariage 

"soupeurbe". 
— Gnonne , fit Wallace en étalant une 

montagne de beurre sur un toast. 

REND IMPERMEABLE 
ïépiderme délicat de bébé 

Z.B.T. Protège bébé contre 

\ 
l ' e c h o u f f o i s o n due 

aux couches mouillées 

.. .et bébé sentira bon aussi! 

EN VOICI LA PREUVE ! 
Faites cette expérience du "verre d'eau". 

y" © S a u p o u d r e z de la poudre ordinaire 
Jr^Y pour bébés dans un verre d'eau. Agitez 

avec le doigt. Voyez comme la poudre se 
I -*! mélange vite à l'eau. 

© P u i s , saupoudrez du Z.B.T. dans un 
verre d'eau. Agitez avec le doigt. Voyez a comme le Z.B.T. ne se mouille pas et ne 
se mêle pas à l'eau. Votre doigt demeure 
absolument sec et recouvert de poudre. 

Tenez votre bébé sec et confortable... utilisez la poudre 
Z.B.T. Elle protège comme la poudre. . . adoucit comme 
l'huile. Ne renferme ni acide borique ni stéarate de zinc. 

EN USAGE DANS PLUS DE 1700 HOPITAUX 

Ci nous déménage j 
Veuillez nous en aviser le mois précédent. Exemple : au 
mois d'août pour recevoir votre numéro de septembre 1 
votre nouvelle adresse. 

Pour obtenir un service rapide il est nécessaire que 
vous nous fassiez parvenir : 

1 — Votre nom et votre ancienne adresse. 

2 — Votre nouvelle adresse. 

N O U V E L L E A D R E S S E 

Nom 

A d r e s s e 

Vil le 

A N C I E N N E A D R E S S E 

Nom 

A d r e s s e 

Ville 
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Fournitures : 

Clark's Anchor Cronita : 3 balles 
de no 126 — rouge espagnol et 1 
balle de no 1 — blanc; 1 crochet 
d'acier de marque "Ship" de Mil-
wards. 

Mesure : 

10 es font 1 pouce; 10 trs. font 1 
pouce. 

Calot te ! 

Commençant au centre avec le 
rouge espagnol, 2 mch. 

1er tr : 8 es dans 2c mch à partir 
du crochet. 

2e tr : 2 es dans chaque es tout 
le tour. 

3e tr : * Cs dans es suivant, 2 es 
dans cs suivant (une aug.). 

Répéter de * tout le tour. 
4e tr : * Aug. de 1 cs dans cs sui­

vant, cs dans 2 cs suivants. 
Répéter de * tout le tour. 
5e à 9e trs incl. : Cs dans chaque 

cs tout le tour, augmentant de 8 cs 
régulièrement espacés mais ne fai­
sant jamais une augmentation par­
dessus une augmentation précédente. 

10e tr : Cs dans chaque cs tout le 
tour, augmentant 7 cs régulièrement 
espacés. Répéter le 10e tr jusqu'à 
ce que le morceau mesure 5V2 P o u " 
ces de diamètre. 

Tr suivant : Cs dans chaque cs 
tout le tour. Répéter le dernier tr 
jusqu'à ce que le morceau mesure 
51/2 pouces du centre. 

Tr suivant : Cs dans chaque cs 
tout le tour, diminuant de 10 cs ré­
gulièrement espacés — pour dim. de 
1 cs, faire 2 cs comme 1 cs. 

Tr suivant : Cs dans chaque cs 
tout le tour. Répéter les 2 derniers 
1rs une fois encore. Faites 5 autres 
trs sans diminuer Briser. 

B o r d : 

En ayant l'envers de la calotte 
devant soi, attacher le Blanc à un 
des cs. 

1er à 22e trs incl. : Cs dans cha­
que cs tout le tour. Briser. Retour­

ner le long du 13e tr du Bord et 
faire le dernier tr en mg. Retourner 
le- Bord plié. 

Cordon : 

Avec le Blanc faire une chaîne de 
18 pouces de long. 

1er tr : Cs dans la 2e mch à partir 
du crochet et dans chaque mch jus­
qu'au bout. Briser. 

Gland (en faire 2): 

Avec le Rouge Espagnol, faire 2 
mch. 

1er tr : 6 cs dans la 2e mch à 
partir du crochet. 

2e tr : 2 cs dans chaque cs tout 
le tour. 

3e, 4e et 5e trs : Cs dans chaque 
cs tout le tour. Briser à la fin du 
dernier tr. La tige du gland est 
maintenant terminée. Couper un 
morceau de carton 3 pouces carrés. 
Couper un brin de Blanc de 10 pou­
ces de long. Plier en deux et poser 
au long d'un bord du carton. Tour­
ner le Blanc autour 50 fois, par­
dessus le fil plié. Tirer les deux 
bouts du fil plié à travers la boucle 
et glisser les brins hors du carton 
Tirer les bouts à travers la boucle, 
en les serrant. Couper le côté op­
posé du Gland et égaliser les bouts. 
Insérer le dessus de chaque Gland 
dans une tige et coudre en place. 
Coudre la tête de chaque tige à un 
bout du Cordon. Faire une boucle 
avec le Cordon et coudre la boucle 
sur le dessus de la Calotte, au centre. 
Fixer le cordon au Bord sur le côté 
du Chapeau, tel qu'illustré. 

ABRÉVIATIONS 

dim diminuer - diminution 

aug augmenter - augmentation 

is crochet simple 

tr tour 
incl inclusivement 
mch maille chainc 

mg maille glissée 

* Répéter les directions suivant l'astéris­
que autant de fois qu'il est indiqué. 

POUR L A M O U R . . . 

(Suite de lu page 21) 

— Nous aurons sans doute l'occasion 
de nous revoir, murmura-t-elle. 

Il affirma, cordial : 
— J'en serais enchanté. 
Ariane eut envie de sourire en pensant 

qu'elle allait devenir la tante de ce grand 
garçon. Mais étant donne la façon dont 
il fuyait sa famille, elle n'aurait peut-être 
pas souvent l'occasion de le rencontrer 

— A bientôt donc ! dit-il 
Elle sortit, poursuivie par le regard 

bien de Patrice, si déprimée que l'nprcs 
midi lui parut interminable et que l'en­
thousiasme de sa marraine, en apprenant 
ses fiançailles avec Hervé, ne parvint pas 
à la tirer de son malaise. 

C H A P I T R E V 

— Ton oncle, en épousant Ariane de 
Brvonne, va commettre une insigne folie, 
dit Germaine a sa fille qui se "faisait une 
beauté", devant la glace. 

Nadine haussa les épaules 
— Folie ou non, tu devras t'y résigner. 
— Je ne m'y résigne pas. Si ton oncle 

a des enfants, adieu l'héritage ! . . . 
— Ne sommes-nous pas déjà assez 

riches sans l'héritage de l'oncle ? 
— Bien sûr que non L'imprimerie, 

qui nous fait vivre, est indivise. Elle a 
ete renflouée par l'apport de celte pauvre 
Jeanne et ton oncle à la majorité des 
capitaux Si Hervé vient à disparaître 
en laissant une femme et des enfants mi­
neurs, il faudra vendre ou transiger. 

— Je me demande pourquoi tu enterres 
l'oncle ? Il est en parfaite santé et encore 
jeune ! . . Au demeurant, nous ne 
pouvons pas l'empêcher de convoler, s'il 
en a envie. C'est son droit ! 

— Il n'épousera pas Ariane. 
Le bâton de rouge resta en suspens 
— Qui l'en empêchera? 
— Moi ! 
— Oh ! maman, je t'en prie, laisse les 

gens agir à leur guise ! 
— Pas quand ces gens spolient mes 

enfants. 
— Personne ne nous spolie ! Tes en­

fants ne sont plus des bébés. Je suis 
mariée et Patrice vole de ses propres 
ailes 

— Ton mari compte sur un gros héri­
tage pour affermir sa carrière, et Patrice 
pourrait bien perdre sa situation dans 
l'imprimerie, si ton oncle disparaissait. 

— Je n'en crois rien. 
— Et moi, je sais ce que je dis. J'ai 

résolu de susciter un rival à Hervé. 
— Où le prendras-tu? 
— C'est toi qui nous l'amèneras. Tu 

m'a dit que votre ami, Raoul de Saint-
Héral. le cousin de Denise, voulait se 
marier; il doit courtiser Ariane. 

— Raoul 9 Quelle idée ! Il est riche, 
mais peu séduisant et peu intelligent. 
Ariane ne le regardera même pas. 

— Essayons toujours. Je vais les réunir. 
Nous tâcherons, par la même occasion, 
de hâter les fiançailles de ton frère 
avec Denise. 

C'est ainsi que trois semaines plus 
tard, Mme Nicolas Croizeux donnait une 
petite soirée intime à laquelle Ariane et 
Raoul étaient conviés. On danserait. 

La jeune fille aurait bien voulu refuser 
l'invitation, mais Hervé, heureux de pro­
duire sa fiancée, avait insisté pour qu'elle 
assistât à cette réunion 

Une foule brillante d'invites emplissait 
les salons 

Hervé, rayonnant, très bien dans un 
smoking de coupe impeccable, fit com­
pliment a Ariane de sa robe de tulle gris. 
Il était fier de sa fiancée et aurait voulu 
la présenter, en cette qualité, à ses amis, 
macs Ariane lui avait demande de ne pas 
annoncer, avant un mois, leurs fiançailles. 

Patrice était présent, l'air contraint. Les 
mondanités l'exaspéraient toujours. Mais 
il avait cédé aux supplications de sa mère. 

Il répondait sans entruin aux agaceries 
de Denise de SaintHcral, une jolie bru 
nette, qui semblait fort conlcnle de sa 
petite personne, et qui lui faisait les doux 
veux 

Il la quitta brusquement pour s'appro 
cher d'Ariane qui, à ce moment, se 
trouvait seule dans une embrasure de 
fenêtre 

— Pourquoi m'ave/.-vous cache l'autre 
jour que vous alliez épouser Hervé ? 
demanda-t-il avec brusquerie 

File rougit jusqu'à la racine des 1 lie 
veux, émue d'un sentiment de culpabilité 

— Cela, au reste, n'a aucune impoi 
tance, dit-il sèchement le vous félicite 

Et il s'éloigna sans ajouter un mot. 
Elle eut voulu rentrer sous terre. 
Nadine présentait a Ananc, Kiuiul de 

Saint-Hcral < était un gios garçon, s a n s 

seduction, aux joues rouges cl aux yeux 
globuleux, ce qui lui donnait un air 
stupide. 

— Raoul a reçu le coup de foudre en 
vous apercevant, Ariane, dit-elle Comme 
il est très timide, il m'a chargée de vous 
supplier de lui accorder la premiere 
danse. 

La jeune fille ne put refuser. Elle se 
sentait mortellement triste, Raoul l'en 
traînant dans une samba endiablée. Il 
dansait fort mal et lui écrasait les pieds 
à tout bout de champ 

— C'est un plaisir de danser avec vous, 
mademoiselle, dit-il. Vous avez la lege 
rete d'une sylphide. Vous en avez aussi 
la grâce et la beauté Celui qui touchera 
votre coeur sera un heureux mortel 

Ariane le regarda avec étonnement 
Quelle mouche le piquait ? 

— Je suis déjà fiancée, dit-elle 
11 parut consterné. 
— Moi qui me convertissait de|à à 

l'idée du mariage . . . 
— Les charmantes jeunes filles ne 

manquent pas. dit-elle 
La musique, heureusement, s'arrêtait 

et Ariane, avec soulagement reprit sa 
liberté. 

Pas pour longtemps Patrice s'appro­
chait. 

— Danserez-vous avec moi cette valse' 
Sans répondre, elle s'abandonna entre 

ses bras. Le tourbillon les emporta 
Ariane éprouvait une sensation grisante 
d'irréalité. 

L'entourage disparut à ses yeux. Elle 
était seule avec lui dans un univers 
féerique 

— J'aime votre nom, dit-il 
Elle éprouva soudain un tel sentiment 

de bonheur qu'elle se demanda : "Que 
m'arrive-t-il ? " Serait-ce . . . Mais non, 
c'est impossible, songea-t-elle effrayée 

Ses pensées tourbillonnaient dans sa 
tête, au rythme de la giration enchantée, 
dans un désordre inexprimable. 

A ce moment leurs yeux se rencon­
trèrent et Ariane fut bouleversée de voir 
briller, dans les yeux de Patrice, une 
expression qu'elle crut interpréter comme 
le reflet de ses propres sentiments. 

Poitrine contre poitrine, si proches que 
chacun croyait discerner les battements 
du coeur de l'autre. Ariane se laissait 
entraîner dans le mouvement accéléré, 
s'efforçanl de ne plus penser, de goûter 
seulement la minute présente 

Jamais, non, jamais, elle n'avait rien 
éprouvé de semblable 

La musique s'arrêtait. Us se désunirent 
Ariane crut s'éveiller d'un rêve. 

Hervé n'avait pas quitté sa fiancée des 
yeux. Il ne dansait pas. De plus, un léger 
accès de goutte l'elançait dans le pied 
gauche. 

A regarder le beau couple que for­
maient son neveu et sa fiancée, Hervé 
avait senti le poids de son âge et l'acca­
blement d'une soudaine mélancolie. 

C H A P I T R E V I 

Le lendemain. Hervé accueillit Ariane 
avec son sourire le plus affectueux. 
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LE D E L I C I E U X VIN ROSE DU BARRY, EN 7 T E M P S 

T l a f â i^BP l'emballage de pap ie r de suie qu i un i . n i r c 

UlIf l l leS la bouteille 

f l i i - . L - - le pap ie r métallique qui recouvre 
aJBlHvliBZ le goulol c i le bouchon. 

DCrOlllCZ le lil de 1er qu i re l ient le b o u c h o n 

Dégagez lentement le bouchon en le tournant 

Débouchez la bouteille et . 

Dégustez ce merveilleux vin rosé qui pétille et 
qui danse dans votre verre. 

Délectez vous du vin rosé mousseux DuBar rv . 

DEPUIS 1874 

TOB-157F 

T R O I S DANS UN 

/RmjJlWitdsL 

Aux huiles naturelles 

et aux vitamines 

on a ajouté 

un nouvel ingrédient 

qui rétablit 

l'équilibre 

d'une peau 

trop ac ide. 

— Vous semhlez un peu pâlotte Ariane. 
aujourd'hui ? Mais, aussi, pourquoi vous 
astreignez-vous à cette exactitude qui 
vous oblige a vous lever chaque matin 
si tot ? Il n'y a aucune nécessité. Vous 
i i i k s plus III.I secrétaire, Ariane, mais 
ma chère associée, ma fiancée. 

Je suis votre secrétaire, jusqu'à 
Pâques, et je me dois de donner l'excm 
pie aux autres. 

Il leva, vers elle, un regard attendri 
— Je vous reconnais bien là, chère 

scrupuleuse Enfin, puisque vous y tenez, 
travaillons l'ai la des lettres en retard 

Hervé, d'habitude très maître de lui. 
eut cependant, contre Ariane un mouve­
ment d'impatience au su|ct d'une lettre 
égarée, (qu'il retrouva d'ailleurs, presque 
aussitôt dans un autre classeur où il 
l'avait rangée par méparde), et Ariane 
perçut que. malgré la douceur de ses 
manières, il pouvait avoir un caractère 
irritable. File avait déjà remarqué qu'il 
était méticuleux et précis jusqu'à la 
manie. 

Sa jeune clairvoyance lui faisait pres­
sentir qu'entre eux pourraient surpir d'im­
perceptibles incompatibilités, de ténus 
dissentiments, de lepers froissements qui 
n'entameraient, certes, pas la haute 
estime qu'elle lui voulait, mais dont elle 
pourrait souffrir et qui tuerait assez vite 
ce qui pouvait subsister de romanesque 
dans son sentiment pour lui. 

Elle fut soudain très déprimée 
Ce jour-là était un samedi. Elle quittait 

le bureau jusqu'au lundi et rentrait, d'ha­
bitude, dejeuner chez sa marraine. Mais, 
comme le temps était beau et d'une 
douceur printanière. elle avait prévenu 
la vieille domestique de Mme d'Arvance 
qu'on ne l'attendit pas 

— Je manperai un sandwich dans une 
pâtisserie, avait-elle dit, et j'irai faire un 
tour au Zoo. 

Hervé parut déçu qu'Ariane refusât de 
déjeuner avec lui. 

— Nous aurions pu nous promener 
ensuite ensemble, dit-il d'un ton de regret. 

Mais elle persista dans son refus et il 
n'osa insister davantage. 

Elle éprouvait un véritable besoin de 
solitude, après la contrariété que lui avait 
causée le mouvement d'humeur d'Hervé 

Un petit pain au jambon et un gâteau 
suffirent à la rassasier. Puis elle pénétra 
dans le beau jardin presque désert à cette 
heure-là. 

Le ciel tendait sa soie bleue toute 
neuve sur laquelle se dessinaient les ra­
mures dénudées des acacias. 

Affalés sur leurs rochers, les fauves, 
repus, se chauffaient au soleil. 

Elle s'amusa des cabrioles des singes 
et des bonds gracieux des biches. 

Ce fut devant la girafe qu'elle ren­
contra Patrice. 

— Tiens, vous avez eu la même idée, 
dit-il sans préambule. Ce joli ciel invite 
à la flânerie en plein air, n'est-ce pas ? 

Elle inclina la téte, trop émue pour 
repondre. L a joie inondait son coeur. 

— L a girafe, reprit-il. me cause tou-
lours le même étonnement. Avec ce cou 
de serpent et cet arrière train qui flanche, 
c'est vraiment une hète de la préhistoire. 

Ariane sourit. 
— Ce Zoo est un des plus beaux jar­

dins de Paris, dit-elle. 
Ils s'arrêtèrent devant les perroquets 

multicolores, les oiseaux bigarrés Patrice 
connaissait le nom de toutes les espèces 
et les lui désignait. 

— On voit que vous êtes un habitue, 
dit-elle 

— Je viens ici presque tous les jours, 
'près le déjeuner, avant la reprise du 
Iravail. pour faire quelques croquis d'ani­
maux. 

Ils passaient devant la buvette, Patrice 
proposa : 

— Voulez-vous accepter une tasse de 
café ? 

— Volontiers ! 
Us s'assirent, l'un à côté de l'autre, 

devant la petite table de zinc, sur laquelle 

le garçon déposait le sucrier et deux 
tasses qu'il emplil 

Du coin de l'oeil, Ariane détaillait le 
fier profil au front d'idéaliste, sous les 
cheveux châtain ondes, le nez droit, la 
belle bouche aux lèvres bien dessinées 

Un soleil printanicr, anormal pour la 
saison, versait des rayons tièdes. Un 
bien-être pénétrait la jeune fille 

Patrice parla, d'abord, de l'imprimerie, 
des améliorations qu'il souhaitait v appor­
ter Il avail mille protêts. Elle devinait 
en lui, une soif juvénile de vie ardente, 
une penerosite d'esprit qui brûlait de se ! 
manifester dans l'action. 

— Père et Hervé s'encroûtent dans la 
vieille routine, comme beaucoup de gens 
de leur âge, dit-il, mais j'arriverai bien à 
les convaincre de la nécessité de certaines 
transformations. Je veux moderniser nos 
procédés, renouveler notre matériel. L 'A ­
mérique est tellement en avance sur 
nous ! 

Le regard profond de ses yeux d'un 
bleu foncé laissait pressentir une âme 
sensible et passionnée, ardente et résolue. 

Quelle foupue '. Quelle force ! 
Elle espérait qu'il ferait allusion à son : 

trouble de la veille quand ils avaient 
dansé ensemble, mais, comme il gardait 
le silence à ce sujet, ce fut elle qui mur­
mura : 

— J'ai gardé un charmant souvenir de 
la soirée d'hier . . . 

Il la regarda d'un air pensif et proféra, 
comme pour lui : 

— Il y a des choses qui finissent sans 
avoir commencé. 

Ils se turent, prolongeant leur émotion, 
comme si tous deux comprenaient le sens 
profond de ce peu de paroles échangées 
tout bas. 

Un instinct sagace les avertissait de ne 
pas insister, de ne rien définir, de ne pas 
aller outre. 

On eut dit qu'ils s'écoutaient penser, ré­
duits à un de ces silences où s'expriment 
parfois les sentiments retenus encore dans 
les limbes de l'inconscient ou ceux dont 
l'intensité effaroucherait les mots. 

Une gêne plana. 
— Anane ! soupira-t-il comme si, dans 

ce seul mot. il pouvait faire entendre, à 
la jeune fille, une multitude de choses 
inexprimables. 

Ils étaient là comme au seuil d'une 
de ces tragédies d'âmes qui se dévelop­
pent et se résolvent dans le silence bien 
qu'elles mettent aux prises ces forces qui 
s'entrecomhattent éternellement dans les 
pauvres coeurs : celles du devoir et de la 
passion, de l'amour et du sacrifice, de la 
vie et du destin. 

Ils eussent été incapables dexpnmer 
ce qui se passait au fond d'eux-mêmes, 
mais ils sentaient, sous leurs pas. un 
terrain mine et comme l'approche d'un 
danger. 

Patrice se ressaisit le premier 

— Et voilà ! dit-il en conclusion. 
Les rayons obliques du soleil pro­

jetaient sur le gravier, devant eux. leurs 
deux ombres unies 

Il y a des moments où les moindres 
détails prennent un sens, ou se produit 
entre notre vie et celle des choses, un 
secret rapprochement, comme il s'en 
esquisse, dans nos esprits, à certaines 
heures de notre destinée. 

Elle songea : "Lui et moi !" 

— On est bien ici. dit-il en la regardant 
avec une tendre lueur au fond de ses 
prunelles 

Cette exclamation la réconforta. Ce 
fut un instant très doux, un de ceux 
dont l'impression — on ne sait pourquoi 
— se grave à ïamais dans la mémoire. 

Entre eux flottait quelque chose de 
nouveau et d'indéfinissable. 

Un souffle d'air orageux caressa leurs 
visages. Le ciel devint tout noir, tout 
bas, l'air s'embruma, des gouttelettes 
serrées s'accrochèrent bientôt aux bran­
ches nues. 

(Suite en page 27) 

Une creme qui réunit trois effets ! Sa 
créatrice affirme que cette nouvelle crè­
me adoucit et humidifie la peau, la 
nourrit tout en neutralisant une tendan­
ce à l'hvpcr acidité. 

Ce produit léger comme une crème 
fouettée agit discrètement durant la nuit 
(in explique son action de la manière 
suivante : aux huiles naturelles et aux 
vitamines, on a ajouté un nouvel ingré­
dient oui rétablit l'équilibre d'une peau 

trop acide lui redonnant sa fraîcheur 
et sa luminosité. Ce même ingrédient 
assouplit les rides cl les lignes qui vieil­
lissent prématurément la peau. Et dé­
plus, celte crème absorbe les particules 
de tissus desséchés, tendant ainsi à re­
donner à la peau son éclat et sa vitalité 

Le petit pot d'apothicaire en porce­
laine rose pule est très amusant. (Crime 
extraordinaire. Elizabeth Arden.) 
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F O U R N I T U R E S REQUISES 

Fil à crocheter mercerisé Coats no 30; 9 balles d'une 
couleur dominante et 2 balles d'une couleur contras­
tante; 6 boutons; I paire d'aiguilles à tricoter no 13 
"Phantom' ' de Milwards. 

T E N S I O N 

7'/i m. et 20 rangs font I po. 

MESURE 

Tour de poitrine: 3 4 / 3 6 po. 

l o n g u e u r du dos: 21 po. 

A B R E V I A T I O N S 

Trie. — tricoter; M. 
— augmenter, Dim 
Gl. — glisser. 

E X É C U T I O N 

• maille; Rép. — 
diminuer; Ens. 

répeter, Aug. 
— ensemble. 

Il y a 4 règles à suivre quand on tricote avec le fil 
de coton Coats. Tricoter serré et régulier. Préparer un 
échantillon de tension avant de commencer le tricot. 
Repasser l'échantillon mouillé, pour façonner et avoir 
les mesures données. Coudre avec soin pour obtenir des 
coutures souples. Pour avoir une tension régulière, les 
mailles doivent être serrées sur les aiguilles. Pour cela, 
tourner le fil 2 fois autour du petit doigt et ne jamais 
arrêter de tricoter au milieu d'un rang. 

É C H A N T I L L O N DE T E N S I O N 

Il est très important de tricoter un échantillon de 
tension afin d'obtenir un tricot exact. Tricoter un échan­
tillon de 2 po carrés, en suivant le patron Plonger 
I échantillon dans l'eau ou dans une légère solution 
d'empois, rouler dans une serviette pour enlever le 
surplus d'humidité, épingler l'envers sur le dessus, sur 
un morceau de papier quadrillé, égalisant les bords 
droits du tricot avec les lignes verticales et horizontales 
du papier quadrillé Repasser au fer tiède sur un linge 
sec jusqu'à ce que l'échantillon soit sec. Compter et 
marquer avec des épingles 2 po verticalement et hori­
zontalement dans le centre de l'échantillon. Si le nombre 
de mailles et de rangs est différent de ceux indiqués 
dans la tension exacte du vêtement, la tension du tricot 
doit être modifiée et on doit faire un nouvel échantillon. 

D E V A N T G A U C H E 

* Commencer du côté de la manche et trie, au point 
de jarretière (tous les rangs à l 'endroit), faisant des 
rayures de 6 rangs de couleur dominante et 2 rangs de 
couleur contrastante. Ne pas briser le fil en changeant 
de couleur, mais le porter vers le haut sur le côté de 
l'ouvrage quand il n'est pas utilisé. Avec les aig. no 13 
et la couleur dominante, monter 48 m. Trie. 2 rangs. 

L É G E R C H A N D A I L 

À R A Y U R E S 

3e rang: Trie, jusqu'à la dernière m , trie. 2 fois dans 
la dernierc m 

4e rang: à l'end Rép. le 3e et le 4e rang 2 fois. 
9e rang: Trie. 2 fois dans la 1ère m., trie, jusqu'à la 

dernière m., trie 2 fois dans la dernière m. 
10e rang: à l'end Rep. le 3e et le 4e rang 3 fois. 
17e rang: Comme le 9e rang. 
18e rang: à l'end. Rép. le 3e et le 4e rang 1 fois. 
21e rang: Trie, jusqu'à la fin. tourner et monter 3 m. 
22e rang: à l'end Rep le 21e et le 22e rang 1 fois. 
25e rang: Trie. 2 fois dans la 1ère m., trie jusqu'à la 

fin. tourner et monter 3 m. Continuer de monter 3 m. 
à la fin du rang, à tous les 2 rangs 15 fois, et en même 
temps aug. I m du côté du haut de la manche à 
chaque 8e rang. 3 fois (117 m l Trie. 1 rang finissant 
du côté du haut de la manche. 

Rang suiv.: Trie. 2 fois dans la 1ère m . trie, jusqu'à 
la fin. tourner et monter 6 m. Couper le fil et laisser 
ces 124 m. sur une aiguille à remiser. Avec les aiguilles 
no 13 et la couleur dominante monter 18 m. Trie, au 
point de jarretière (tous les rangs à l'end ) et en rayures 
comme auparavant . Trie. 2 rangs. 

3e rang Monter 3 m. trie, jusqu'à la fin. 
4e rang: à l'end Rép le 3e et le 4e rang 6 fois, et 

puis le 3e rang I fois (42 m.). 
Rang suiv.: Trie, jusqu'à la fin. et puis trie les m. de 

l'aiguille à remiser (166 m ) . Trie. 2 rangs, finissant du 
côté du haut de la manche Le 4e rang de la 8e rayure 

e couleur dominante à partir du commencement doit 
être maintenant fini. *. 

E N C O L U R E 

Dim I m au début du rang suiv.. et à tous les 2 rangs 
jusqu'à ce qu'il reste 105 m. Trie. 1 rang. — Rabattre 

D E V A N T DROIT 

Commencer au centre avant et trie, au point de jarre­
tière et en rayures comme pour le devant gauche. Avec 
les aig. no 13 et la couleur dominante monter 105 m 
Trie. 2 rangs. Aug. 1 m. au début du rang suiv. et à 
tous les 2 rangs jusqu'à ce qu'il y ait 166 m Trie. 2 
rangs. Le 5e rang de la 16e rayure de couleur domi­
nante à partir du commencement doit être maintenant 
fini 

** Rang (m'y.: Trie. 42 m., rabattre 6 m., trie, les 
117 m. suiv. Continuer avec ces 118 m. 

Rang tutv.: 2 m. ens., trie, à l'end, jusqu'à la fin 
Rabattre 3 m au debut du rang suivant et à tous les 
2 rangs 18 fois, et en même temps dim. 1 du côté du 
haut de la manche à chaque 8e rang 4 fois (59 m l . Trie. 
2 rangs, finissant du côté du haut de la manche. 

Rang suiv.: Trie, jusqu'à ce qu'il reste 2 m , 2 m ens 

Rang suiv.: à l'end. Dim. I m. du côte du haut de la 
nanchc sur le rang suiv., et au 8e rang suiv. et en 
même temps dim 1 m à la fin du rang à tous les 2 
rangs jusqu'à ce qu'il reste 48 m. Trie. I rang. — Ra-
nattre. Avec l'endroit de l'ouvrage vers vous, unir le fil 
aux 42 m qui restent 

Rang IUI'V Rabattre 3 m., trie, jusqu'à la fin. 

Rung suiv.: à l'end. Rép. les 2 derniers rangs 7 fois. 
Rabattre les 18 m qui restent. 

DOS 

Suivre les indications données pour le devant gauche 
a partir de * jusqu'à *. Continuer comme suit: Trie. 4 
autres rangs. Aug. I m. au début du rang suiv. et à 
c h a q u e 8e rang jusqu'à ce qu'il y ait 176 m. Trie. 3 
rangs. 

E N C O L U R E 

Dim I m au debut du rang suiv. et à chaque 4e 
rang jusqu'à ce qu'il reste 171 m. Trie, jusqu'à ce que 
le 2e rang de la 30e rayure de couleur dominante de­
puis le commencement ait été fini. Aug. 1 m au début 
du rang suiv , et à chaque 4e rang jusqu'à ce qu'il y ait 
176 m Trie. 3 rangs. Dim. I m. du côté du haut de 
la manche sur le rang suiv., et à chaque 8e rang jus­
qu'à ce qu'il reste 166 m. Trie. 6 rangs Le 5e rang de 
a 42e rayure de couleur dominante à partir du com­

mencement doit être maintenant fini Suivre les indica­
tions données pour le devant droit à partir de jus­
qu'à la fin. 

B O R D U R E ET E M P I È C E M E N T 
DU D E V A N T D R O I T 

Avec les aig. no 13 et la couleur dominante et em­
ployant 2 brins de fil, monter 14 m. Continuez avec le 
fil double et trie, au point de jarretière (tous les rangs 
à l'end.) glissant la 1ère m. au début de chaque rang. 
Trie. 14 rangs. 

B O U T O N N I È R E S 

Rang suiv.: Gl. I, trie. 4 m., rabattre 4 m , trie, jus­
qu'à la fin. 

Rang suiv.: Gl. I, trie, jusqu'à la fin, montant 4 m. 
où les 4 m. ont été rabattues au rang précédent Trie. 
32 rangs. Faire une boutonnière aux 2 rangs suiv. 

Faire 4 autres boutonnières (6 en tout), avec 32 rangs 
entre chacune. 

Trie. 4 rangs après que la dernière boutonnière a été 
finie Aug. I m. à la fin du rang suiv., et à chaque 4e 
rang jusqu'à ce qu'il y ait 51 m. Trie. 4 rangs finissant 
du côté façonné. 

(Suite en page 29) 
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POUR L ' A M O U R . . . 

(Suit* Je la page 25) 

Patrice leva les yeux vers le ciel où 
s'amoncelaient des nuages. 

Voilà la pluie, dit-il Quel dom­
mage ! Nous causions si agréablement 

Sans transition, il ajouta : 
— La vie joue avec nos coeurs, comme 

le vent avec les feuilles 
Elle fut bouleversée de son accent. 

Tous deux secoués d'un même frisson, 
ils se regardèrent au fond des yeux. 

De nouveau, ils se réfugièrent dans 
le silence où tout se cache, où tout 
s'exprime, dans ce vibrant silence où se 
rejoignent, à l'abri des obstacles et des 
réticences, les coeurs que sépare la vie, 
que rapproche, peut-être, l 'amour. 

— Vous devriez attendre que l'averse 
il passée, dit-il en se levant. Moi je 

Jois rentrer, j'ai du travail à l'usine. 
Il s'éloigna rapidement. Elle éprouva 

alors une poignante sensation de solitude 

C H A P I T R E VII 

Ce même samedi, profitant de l'ab­
sence d 'Ariane, Germaine, après le dc-
icuner. entreprit son beau-frère. 

1 tu veux au bout de la route 

Moissonner l'espoir de demain 

Sème sans tarder, mais écoute : 

La mort prend le grand rêve humain. 

Et ton nom, gravé sur le marbre. 

Sera par le temps effacé 

Si tu n'as sur terre laissé 

Ton enfant, ton livre ou ton arbre. 

G e o r g e Day 

— J'ai beaucoup pensé à vous, mon 
cher Hervé, ces temps-ci, dit-elle, vous 
savez combien je souhaite votre bonheur 

Ce préambule ne laissa pas d'inquiéter 
le maitre-imprimeur. 

— Vraiment ? Vous m'en voyez tou­
ché, Germaine, dit-il d'un ton incertain 

Elle enchaîna aussitôt. 
— Et je me suis demandé, mon cher 

ami, si le bonheur, pour vous, était bien 
dans le mariage que vous allez contracter 

Il se ferma et demanda d'un ton sec 
— Vous avez de l'antipathie contre 

Ariane ? 
— Moi ? Pas le moins du monde : 

Elle est charmante , bonne, belle, intel-
'igente et possède de grandes q u a i n t 

— Alors ? 
— Elle n'a qu'un défaut à m e s yeux. 

Elle n'est pas de votre âge. ou plutôt 
ous n'êtes pas du sien; ce qui est grave. 

— Nous y voilà. Mon âge ! mon Ige ' 
le n'ai que quarante et un ans. je iu-
uis plus Tircis, mais je ne suis pas 
ncore Bartholo. 
Elle eut un plissement de ses lèvres 

nnces qui voulait être un sourire. 
— N'importe , de votre part, mon cher. 

il y a de l'égoïsme à épouser une jeune 
fille de dix-huit printemps. Dans vingt 
ans, vous serez un vieux monsieur rhu­
matisant, quel le devra soigner 

— Puisqu'Arianc accepte de m'épou­
ser, c'est qu'elle veut bien courir le risque 
de cette éventualité. 

— Qui sait si elle ne regrette pas déjà 
a avoir donné son consentement à votre 
mariage ? Un homme |eune ferait mieux 
son affaire. J'en connais un q u i . . . 

— Que savez-vous, parlez ! dit-il avec-
une violence soudaine. 

— Raoul de Sainl-Héral voudrait épou­
ser Ariane et ne lui a pas caché ses 
sentiments. 

Hervé éprouva, a l'énoncé de ce nom, 
un tel soulagement qu'il éclata de rire 

— Raoul 7 Mais elle s'en moque ! Il 
n'a ni le caractère ni l'intelligence qui 
pourraient lui plaire. 

Germaine parut piquée de cette gaité 
intempestive. 

— Avouez cependant que leurs âges 
seraient mieux appariés. 

— Avec sa nature sérieuse et cultivée, 
profonde, je ne vois pas Ariane unie à ce 
gamin superficiel et sans envergure. Vous 
divaguez, ma chère. Trêve de balivernes, 
j'ai du travail ! 

Germaine n'insista pas. Ayant semé 
le germe du doute dans le coeur du 
fiancé, elle savait que ses paroles feraient 
leur chemin dans l'esprit de l'infortuné 
Hervé. C'est tout ce qu'elle souhaitait. 

Hervé dévoré de scrupules se deman­
dait : 

"N'est-ce pas. en effet, bien égoïste de 
ma part d'épouser, moi homme déjà 
mûr. cette jeune fille, si fraîche et si 
pure 7..." 

Un autre incident vint ajouter à son 
malaise. 

Patrice, au retour du Zoo, entra dans 
le bureau de son oncle; il semblait sou­
cieux. 

— Hervé, dit-il, est-ce que cela t'en­
nuierait beaucoup que je m'absente en 
ce moment 7 

— T'absenter ? P o u r q u o i ? s'étonna 
l'oncle. 

— J'aimerais changer d'air. Tu es, je 
crois, d'accord avec moi, sur la nécessité 
de moderniser notre entreprise en ache­
tant des machines américaines perfec­
tionnées ? 

— J'ai envisagé cette éventualité. Ce 
serait, je crois, une bonne chose. Ton 
père doit aller bientôt à New-York, à cet 
effet. 

— Ne pourrais-je partir à sa p lace? 
Les yeux d'Hervé s 'arrondirent, der­

rière ses lunettes. 
— A moins, naturellement, que lu ne 

me fasses pas suffisamment confiance ? 
reprit le jeune homme. 

— Je te fais toute confiance et si ton 
père ne voit pas d'inconvénient à la 
s u b s t i t u t i o n . . . 

— Papa serait enchanté de me céder 
sa place, il a horreur des voyages. 

— Tu devrais partir la semaine pro­
chaine. 

— Je serai prêt, n'ayez crainte. J 'ai 
toujours désiré connaître l 'Amérique . . 

— Oui, oui, n a t u r e l l e m e n t . . . dit Her­
vé en le fixant au fond des yeux 

L'intuition qui, sans recourir aux for­
mules de langage, va droit à la vérité, 
par-delà les apparences, lui faisait pres­
sentir qu'il y avait, sous ce désir d'éva­
sion, quelque chose qui le touchait lui. 
Hervé, personnellement. Ce fut une de 
ces impressions brèves et fugaces, aussitôt 
écartées que ressenties, mais qui laissent 
une trace. 

Une semaine pl js tard Patrice s'en­
volait pour New-York 

C H A P I T R E VIII 

Ariane n'apprit ce depart qu'au mo­
ment où le Constellation, qui emportait 
Patrice, décollait de l 'aérodrome d'Orly. 

Elle pâlit brusquement, comme si tout 
son sang se retirait de son visage pour 
lui refluer au coeur. Hervé fut forcé de 
remarquer son trouble. Etreint d'appré­
hension, il interrogeait le mutisme de 
cette bouche aux lèvres serrées. 

Ariane songeait : "Il est parti sans me 
revoir !" 

De longues minutes s'envolèrent lour­
dement, pleines de vains regrets. D'un 
ton voilé d'ironie, Hervé prononça ; 

— Que cela ne nous empêche pas de 
travailler, chère Ariane. Nous restons, 
nous deux 

Elle sentit comme la brusque secousse 
d'une chaîne invisible que meurtrissait 
sa chair. Ce fut une sensation doulou­
reuse qu'elle ne s'avoua pas entièrement. 

La journée se traîna. Elle aspirait au 
moment où elle serait seule dans sa 
chambre. Là, elle s 'abandonna au déses­
poir. Puis elle eut honte de cette dé­
faillance Elle avait été folle. Il lui 
fallait rentrer dans la réalité, ne plus 
penser qu'à Hervé si bon, à qui elle avait 
redonné le goût de vivre. 

L'existence reprit. Les fiancés sortirent 
deux ou trois fois ensemble pour dîner 
au restaurant et aller ensuite au théâtre. 
Hervé avait pressé la jeune fille de venir 
choisir sa bague de fiançailles chez 
Cartier. Mais Ariane ne trouvait jamais 
le temps 

— Je finirai par la choisir sans vous, 
Ariane, dit-il en riant. 

C I G A R E T T E S 

E X P O R T A 

Iwamil ùitumps parrtîel 
p o u r D A M E S 

Voici un moyen éton­
namment facile de gag­
ner de l'argent durant 
vos loisirs et d'obtenir 
vos propres robes der­
nier-cri absolument 
GRATIS. Il vous suffit , 
d'être notre conseillère I 
de mode en votre local­
ité' en portant et en ex­
hibant les magnifiques 
vêtements ' 'Fashion 
Frocks." si repute's aux 
Etats-Unis. 
Dès que les femmes volent ces modes exclusives, ces mo­
dèles ravissants, ces superbes tissus et ces aubaines sans 
pareilles, elles ne peuvent résister. Vous n' avez qu' a pre-
endre les commandes pour recevoir d'avance de génére-
uses commissions. 

Ni sollicitation—Ni expérience 
Ni débourse d'argent 

Vos amies, parentes et voisines seront enchantées de com­
mander de vous; vous n'aurez donc pas a solliciter 1rs 
clientes. Les aubaines parlent d'elles-mêmes et. comme 
nous nous occupons de la livraison et de la collection, 
vous n'avez pas besoin d'expérience. Nul débourse': la 
magnifique serviette h documents vous est fournie sans 
frais. Pour bénéficier de cette offre, postez-nous simple­
ment le coupon ci-dessous. 

NORTH AMERICAN FASHION FROCKS, LTD. 
3425 Industr ia l B l v d . . Dtp. B-137. M o n d i a l 12. P .Q . 

C O L L E Z SUR CARTE P O S T A L E - P O S T E Z SANS. DELAI 

N o r l h A m e r i c a n F a s h i o n Frocks, Lid. 

3425 Industr ia l B l v d . . D e p . B 137. M o n t r é a l 12, P . Q . 

Votre p l a n m ' in té resse ; t. v . p. m * fournir 

lou t les dérai ls s a n s o b l i g a t i o n . 

N o m , _ 

C i - d e s s u s , deux do ces r a v i s ­

santes robes G R A T U I T E S que 

v o u s p o u v e z choisir . 

A d r e s s a 

Localité 

A g o 

Prov 

Taillo (robe) 
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r 
Chaque Jour 
SOIGNEZ VOTRE BEAUTE 
et Vos Cheveux 

?RINCTSS3)AT 
M l I T p o u r A pour 
C H E V E U X 

Maintient les cheveux fous. 
Fixe les boucles. 

'foie Ok$(c4£ (y/e^é/m^é 

consente/ l « i coupon- pftmei 

Si vous déménagez! 

JWJUA- fyaihSL 

pjOJWWlA, VOJtASL 

JWJLWsdljL adABAASL 

D O U L E U R S ^ *** 
M E N S T R U E L L E S » M 

Midol agit de trois laçons pour sou* 
\ ^ lager les douleurs menstruelles— ^ 

soulage les crampes, calme le mal de 
S léle, chasse "le calard ' Maintenant, *N 

Denise prend un comprimé Midol dès 
le premier signe de douleur: menstru-

: .QflftL 

Elle traversait une de ces périodes 
d'engourdissement où elle était comme 
anesthésiée. Elle se refusait à penser, 
à s'analyser. Tout n'était-il pas pour 
le mieux 0 En épousant Hervé, elle ferait 
le bonheur d'un homme de coeur. Elle 
s 'endormait dans l 'optimisme. 

Le réveil fut brutal. 
En arrivant, ce matin-là, au bureau, 

elle t rouva Hervé très agité. Il télé­
phonait à son frère. 

— Alio, Nicolas ! La place est retenue. 
Ça n'a pas été sans peine. Enfin, grike 
au directeur d 'Air-France qui est un 
de nos clients, ça s'est arrangé. Ta 
femme pourra s'envoler ce soir. 

11 raccrocha le récepteur et essuya son 
front où perlaient des gouttes de sueur 

— C'est une terrible malchance, dit-il. 
lui si vigoureux qui n'a jamais eu la 
moindre maladie. 

Prise d'une crainte subite, elle l'in­
terrogea d'un regard effraye. 11 lui lendit 
le câblogramme. 

— De notre représentant de N e » ->, ork. 
dit-il, Patrice est à l'article de la mort. 
Polio, fièvre muqueuse, typhoïde, on 
ne sait au juste, mais son état est des 
plus graves. 

Devenue livide, Ariane sentit ses forces 
l 'abandonner. Elle crut qu'elle allait 
tomber Hervé s'avança vivement pour 
la soutenir, mais, dans un suprême effort 
de volonté, s'appuyant contre le bureau, 
elle parvint à se maintenir debout. 

— Germaine part ce soir, auprès de 
son fils, qui est soigné à l'hôpital Roose­
velt. Pourvu qu'elle arrive à temps ! 

Ariane frissonna. Un froid la glaça 
jusqu'aux moelles et elle se sentit glisser 
dans un abime. 

Très ému lui-même Hervé voulut la 
prendre dans ses bras, mais elle se recula, 
les mains en avant. 

— Non, non, dit-elle, ne me touchez 
pas ! 

Hervé blêmit. Telle la foudre qui fait 
explosion dans un amas de nuages, une 

pensée |aillil au milieu de cette épouvante 
tumultueuse, l'illumina, le frappa au 
coeur 

Ariane aimait Patrice ! Cette fois, il 
ne pouvait plus douter. Les soupçons 
qui de|.i l'avaient effleure quand il .iv.nl  
appris, à la jeune fille, le départ de 
Patrice, pour l 'Amérique, se renforçaient 

Reprenant le commandement de ses 
nerfs, il prononça d'un ton n e u t r e : 

— Je crois, dit-il sans la regarder, que 
nous ne sommes guère en état de tra­
vailler aujourd'hui, chère Ariane. Jules 
va vous reconduire jusque chez vous, 
avec la voiture. Mme d'Arvance vous 
dorlotera. N'hésitez pas à prendre quel­
ques jours de repos, si vous en sentez le 
besoin 

— Merci, Hervé, vous êtes bon '. 
Et ce remerciement s'adressait moins 

à la recommandation qu'il venait de lui 
faire qu'à son attitude pendant cette 
scène douloureuse. 

Elle s'affirmait : "Patrice ne peut dis­
paraître Il est jeune, il est fort, il vaincra 
la maladie, il nous reviendra. Si j'étais 
près de lui. je saurais bien le disputer 
à la mort". 

Elle se vit. comme on voit une figure 
de songe, dans un autre role que celui 
de fiancée d'Hervé, en route vers un 
tout autre avenir, tentant quelque chose 
de définitif et d'irrémédiable 

Mais il y avait Hervé si affectueux, 
si loyal. Elle n'avait pas le droit de le 
décevoir. Déchirée, elle passa une nuit 
affreuse. 

Sa marraine qui avait soupçonne le 
drame lui dit : 

— Ne brise pas le coeur de celui à qui 
tu as donné ta foi. 

— Je me vaincrai, promit Ariane. 
La vie reprit son cours monotone 

Germaine câblait, écrivait régulièrement 
par avion. Elle avait trouvé son fils au 
plus mal : 41 de fièvre et le délire II ne 
l'avait pas reconnue. Mais, enfin, il 
était encore en vie. Toutes les ressources 

D I A P H A N E 
pjOA. JjDlUAiL

 CYYlWliuV-

La mode nous ramène des élégantes 

au charme fragile et languissant. 

D a n s la no te 
( P h o t o : H a r r i e t H u b b a r d A y e r ) 

Cette année, la mode s'inspire si ar­
demment de l 'Empire, celui de Napoléon 
et de Joséphine, que le maquillage doit 
suivre et adopter un côté diaphane. On 
conseille de rougir légèrement les pom­
mettes et le lobe des oreilles pour accom­
pagner les poudres de tons délicats. Le 
rouge liquide s'étend très facilement. On 
le choisira de même ton que le rouge à 
lèvres. 

Vous agrandirez vos yeux savamment, 
surtout le soir, où vous pourrez mettre 
un "shadow" vert si vos yeux sont verts, 
bruns ou pers, un "shadow" améthyste ou 
bleu si vos yeux sont bleus ou gris. Les 
grands soirs, vous porterez un "shadow" 
argent ou or, mais jamais le jour. On 
l'applique au coin externe de l'oeil. Un 
trait de crayon sera passé sur la paupière 
supérieure le long des cils. 

de la science s'employaient a le sauver. 
On y parviendrait peut-être. Ce n'étuit 
pas la polio, mais une sorte de typhoïde, 
mal déterminée, avec complications de 
septicémie 

Chacun devinait à travers c e s lignes 
que la mere taisait son angoisse lacinanle 
pour ne pas trop inquiéter les siens, mais 
qu'elle vivait dans les transes. 

I haque malin. An.nie arrivait, le cociii 
battant, dans l.i t eneur d 'apprendre que 
le mal s 'était aggrave I a pénicilline ne 
donn.nl pas les icsullats escomptes cl la 
fièvre ne cédait pas. Il y cul des hauls 
et des bas. des alternatives d'espoir et de 
désespoir Ariane se sentait mourir et 
renaître, tour à tour. Il lui semblait que 
tandis que son corps, agissant et insen­
sible roulait par le monde, sa véritable 
vie se poursuivait de l'autre côté de 
l'océan au bord d'un lit de malade. 

Elle prenait la dictée en sténo, elle 
tapait à la machine, elle corrigeait les 
épreuves, elle supervisait les clichages, 
croyant entendre la voix de Patrice, cette 
voix musicale et bien timbrée s'excla-
mant : "Ah ! la couleur . . . Le bleu tur­
quoise du bleu de la grotte de Capri , le 
vert aux profondeurs océanes, le rouge 
purpurin, couleur de vos l è v r e s " . . . Elle 
travaillait avec minutie, mais l a m e 
absente. 

Avec effroi. Hervé observait tous ses 
jeux de physionomie, même les plus fu­
gitifs. A quoi, à qui pensait-elle? Quelles 
réflexions alimentaient sa meditation. 

II voyait se lever, devant lui, une 
femme nouvelle, autre que celle qu'il 
connaissait, dont la métamorphose l'ef­
frayait et le désespérait. Il n'était plus 
sûr de lui ni d'elle, il brûlait de la 
prendre dans ses bras, de lui dire : "Je 
suis là, moi, revenez ici, ne m'abandonnez 
pas !" Mais n'osait. 

Sous l'empire d'une idée fixe, Ariane, 
à chaque instant, s'évadait du bureau où 
il l 'enfermait, franchissait les mers, s'éloi­
gnait un peu plus. 

Il aurait pu épeler, dans l'esprit de 
sa fiancée, comme dans un livre ouvert, 
les pensées qui suivaient l'absent. 

Plus d'une fois, il surprit sur son 
visage, les contractions d'une douleur 
angoissée. Dans ses grands yeux dilatés, 
il voyait passer comme les ondes d'une 
souffrance inconnue. 

Un mois s'écoula ainsi. Hervé n'avait 
fait aucune allusion au bouleversement 
d'Ariane quand il lui avait appris la 
maladie de Patrice. 

Mais elle sentait qu'il n'était plus tout 
à fait le même à son égard. Dans l'âme 
un peu fermée d'Hervé, elle présentait 
des mouvements encore confus qu'elle 
n'aurait pu définir où, cependant, elle 
commençait à soupçonner le contre-coup 
du sentiment qui emplissait sa propre vie. 
L'idée que cet homme de coeur, si haut, 
si généreux dont l'indulgence ou la pitié 
la couvrait qui, peut-être souffrait par 
elle, la tourmentait comme un remords 

Elle s'excusait ainsi : "Une fois ras­
surée sur la santé de Patrice, j'étoufferai 
dans mon coeur le sentiment passionné 
qu'il m'a inspiré, à son insu, je reviendrai 
tout à fait à Hervé et je ne songerai plus 
qu'à faire son bonheur". Elle était sin­
cère, mais vivait dans un douloureux état 
de tension nerveuse. Ses nuits étaient 
atroces. Elle voyait Patrice mort 

Hervé, un beau matin, lui annonça : 

— Patrice est sauvé. Les médecins ré­
pondent de lui. 

La réaction fut trop forte. Tant de 
bonheur, après avoir désespéré Elle 
s'évanouit. 

Hervé contemplait, effrayé, son visage 
blême, ses yeux clos. 

Cette douleur de jeune fille, révélatrice 
d'une âme à la fois si tendre, si pure et 
si fragile, éveilla de longs échos dans les 
parties blessées de son coeur. Il fut remué 
jusqu'au fond de lui-même. En même 
temps, l'instinct de conservation l'aver­
tissait du danger 
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" F l i c ne doi t pus revo i r Patr ice, son-
gea- l - i l . Et il va reveni r D 'a i l l eu rs , 
A r i ane I hesoin d 'un changement d 'a i r . 
J'en par lera i à M m e d ' A r v a n c e , dont les 
enfants sonl au M a r o c . I ls pour ra ien t 
hcbci ' C I A r i ane quelque lemps . Nous 
pour r ions nous mar ie r , là-bas, aux va­
cances de l 'àques . [ I l e oub l ie ra . 

Hu i t jours plus l a r d , après un échange 
de té légrammes entre M m e d 'A rvuncc . 
son f i ls I ucien cl sa b ru Ci i lber lc . une 
Ar iane dolente s 'envola i t , a bo rd d 'un 
( ons le l l a t i on d ' A i r - F r a n e e , pour ( a s a -

blanci 

C H A P I T R E I X 

Patr ice en t ra en convalescence, émer­
vei l lant l e s docteurs p;ir la rapal i té de sa 
m é r i s o n . T o u t à fai t rassurée, M m e N i -
nlas ( ro izeux rev in t à Paris, pendant 
11IU son f i ls s 'at tardai t enecre quelques 

semaines a N e w - Y o r k pour te rm ine r ses 
achats de machines. 

Pendant que Patr ice dé l i ra i t , l i v ran t 
inconsc iemment son secret et découvran t 
le f o n d de son coeur , G e r m a i n e avai t 
fa i t une cur ieuse découver te : son f i ls 
étai t épris d ' A r i a n e 

E l le avai t encore dans l 'ore i l le ses cr is 
d ' amou r et de désespoir, prononcés avec 
l 'accent étrange de que lqu 'un qu i par le 
dans la f ièvre : " A r i a n e , ma chér ie , je 
vous a ime et je ne pou r ra i jamais vous 
le d i re . E t , cependant , j 'a i soi f de vous, 
de vo t re tendresse, de vot re présence. 
Jamais |e ne me consolera i de vous avo i r 
rencontrée t rop ta rd . . " 

En temps o rd i na i r e . G e r m a i n e , a m b i ­
tieuse pou r ses enfants , c o m m e pour e l le, 
et douée d 'un g rand sens p ra t ique , eût 
poussé de hauts cr is à l ' idée de vo i r son 
f i ls épouser une jeune f i l l e cha rman te , 
mais sans fo r tune L ' un i on de Patr ice et 
de Denise Sa in t -Hé ra l . r iche hér i t iè re , l u i 
eut pa ru plus souha i tab le . Ma is i l fa l l a i t 
c o m p t e r avec les caprices d u coeur. C'est 
A r i a n e qu 'a ima i t Patr ice. 

(Suite en page 30) 

LÉGER CHANDAIL . . . 

IS ni te tie la page 26) 

É P A U L E 

Rabat t re au début d u rang su ivant et 
à tous les 2 rangs. 10 m . une fo is , et 9 
m 3 fo is. T r i e , i'/i po. avec les 14 m. 
qu i restent. Rabat t re 

B O R D U R E E T E M P I È C E M E N T 
D U D E V A N T G A U C H E 

T r i c o t e r c o m m e pour le côté d r o i t , 
omet tan t les boutonn ières . 

B O R D U R E D E S M A N C H E S 

( E n fa i re 2 ) 

Avec les a igu i l les no 13 et la cou leur 
d o m i n a n t e et emp loyan t 2 br ins de f i l , 
mon te r 10 m. C o n t i n u e r avec le f i l 
doub le et (ne. au po in t de ja r re t i è re , 
glissant la 1ère m. au début de chaque 
r a n p . T r i e . I l po — Rabat t re . 

P O U R A S S E M B L E R 

Ep ing le r chaque morceau séparément 
Humec te r et repasser. Fa i re un our le t 
le I po. aux bords in fé r ieurs des de-
unis et d u dos. C o u d r e la bo rdu re et 
empiècement aux devants. C o u d r e les 
outures d u coté, de l 'épaule et d u haut 
le la manche. U n i r les p ro longements 
le lu bo rdu re et coudre à l 'a r r ière de 
encolure U n i r les côtés ét ro i ts des 
ordures des manches, et coudre ces bor­

dures au bo rd de l ' emmanchure Fa i re 
n point de bou tonn iè re au tour des hou 
•nnières Repasser les cou lures Coud re 
s boutons. 
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Photo Mme Miehvl Paul. La droit* ;ut le traitement Jergens. 

Vous voyez la différence... 

J E R G E N S P R O T È G E 
C O N T R E LES D É T E R G E N T S 
La photo le prouve ! 

Cette photo non retouchée démontre 
vraiment que la Lotion Jergens agit. 

447 femmes ont f a i t le t e s t * 

Elles se plongèrent les mains dans un 
détergent trois fois par jour et n'em­
ployèrent la Lotion Jergens que sur 
la main droite. En peu de jours leurs 
mains gauches devinrent rouges et 
rudes — leurs mains droites, traitées 
avec Jergens. étaient lisses et blan­
ches. La photo le prouve. 

Elle agit en profondeur ! 

Jergens pénètre jusqu'à la racine du 
mal. Elle ne « gante > pas la main d'un 
film graisseux Voilà pourquoi elle est 
tellement plus efficace que toute au­
tre lotion éprouvée. De plus, elle sup­
prime les gerçures. 

Riche, crémeuse, jamais col lante ! 

La Lotion Jergens est absorbée à 
l'instant — un vrai plaisir ! La plus 
vendue au monde, elle ne coûte tou­
jours que de 0.15 à $1.15. 

I F » 1 R l r 4 T I O N 

C A N A D I E N M I ) 

A 

*Dirtçé par u n laboratoire de recherches réputé des Etnti-Unts. 

Médecins et • matoi > • peinent obtenu un résumé de ce rapport en écrnanl è Andrew Jer&ens Co, Limited, Perth, Ontario. 
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Les mots croisés 
I î 3 4 f 4 7 I t i d i l 1 1 l* 14 13 <t 17 \% 

HORIZONTALEMENT 

1—Faculté do se mouvoir. — Fila d'Hellen. 
2—Drame musical sur un sujet reUgieux ou 

profano. — Nom donné sur la Méditerra­
née à un vent brûlant qui souille du 
sud-es t . 

3— Personne qui emprunte souvent de i a r -
gent . — Partie de la main entre les 
doigts et le poiqnel. 

4—"Ailes" en latin. — Chercheras à (aire 
réussir . — Princesse qui possède de son 
chel un royaume. 

S—Genre de légumineuses césa lp in iées . — 
Se servent de . — Couchis de fascines. 

6—Autrefois soldats , bons compaqnons . — 
Cent onze. — Deux consonnes . 

7—Vases un peu creux où l'on met les ali­
ments l iquides. — " E t a n g " moins une 
lettre. — Mot latin qui siqnilie " d o n c " . 

8—Adj. poss . — Art. simple. — Rivière de 
France . — Ville de Cha ldée . 

9—Substance a romat ique . — En Tunisie, 
magis t ra t qui cumule les fonctions de 
juge . — Ville d 'Al lemagne. — Pr. per­
sonnel . 

10—Mot servant à désigner une personne ou 
une chose . — Se dît d 'une (leur dont los 
o rganes sexuels sont entourés de qlu-
mes. — Action de sécher , duréo de cetto 
action. 

I l—Enleva la vie. — Qui est au bon air. — 
Eau-de-vie obtenuo par la fermentation 
de la canne à sucre. — Rivière do France . 

12—Préposition. — Pièce do bois obl ique re­
liant deux part ies déjà assemblées . — 
Peurs subi tes , ex t rêmes . — Art. e spaano l . 

13—"Arrêt" moins une lettre. — Préposition. 
— Compart iment d 'un meuble . d 'un 
coffre. 

M—Sorte de groffo ob tenue en transportant 
d 'un a rbre sur l ' aut re une potito b ranche 
— Sorte de toile de colon des Indes. 

IS—Symbole ch imïaue du germanium. — 
Ancienne capi ta le du Laonnois. — Du 
verbe " a i m e r " . — Genre de t i ssage . 

16—Rustigue. — Prénom mascul in . 
17—Peine g u e l'on prend oour faire une 

chose . — Poil lona et rude . — Enlevées. 
18—Montaqne de l 'ancienne Grèce . — Laisse. 

a b a n d o n n e . — Oie s a u v a g e , be rnado . 

VERTICALEMENT 

I—Action de disposer par lots. — Terme 
musical indiquant qu ' i l faut lier s ans 
interruption les notes d 'un morceau. 

2— 1 P r i e s" en latin. — Ville d 'I tal ie. — 
Esclave noir, autrefois omployé aux tra­
vaux des colonies. 

3—Variété excellente de pommes rouges à 
très courte q u e u e . — Dignité d un an . — 
Homme très ava re . 

4—Enlève. — Point de dépar t de c h a g u e 
chronologie part icul ière. — Porta en 
haut , re t roussa . 

S—Vin doux, qui n ' a pas encore fermenté. 
— Qui est contraire à la loi. — Roi de 
fuda. 

6—Sorte de lichen. — Motii conducteur ou 
carac tér i s t ique , thème revenant fréquem­
ment dans une partit ion. 

7—Adj. poss . — Général vendéen né à Pa­
ris. — Anneau de 1er destiné à maintenir 
r approchées les deux b ranches d 'une 
tenail le. 

8—Fille d ' Inachos . — Enlèves la vie. — 
Introduis. 

9—Salle où mangent en commun les offi­
ciers. — Activité, entrain. — Différence 
délicate entre choses du même genre . 

10—Rivière de France . — Espèce de gros 
cana rds du Nord. — Variété de poire 
gr ise . 

Il—Silicate naturel de t i tane. — 2 voyelles 
jumelles. — Contraire à la religion. 

12—Système d 'Eras te qui consiste à soumettre 
l 'Eglise à l'Etat. — Genre d 'o i seaux qal-
tinacés oriqinaires de la réqion indo­
mala ise . 

13—Particule du dialecte provençal . — Que 
nous appor tons en naissant . — Vernis 
vitreux, o p a q u e ou t ransparent . 

14—Action de sortir de la bonne voie, de la 
rèqle . — Objet réservé pour des c i r e n s -
tances imprévues . — Aqent polit ique de 
Louis XV. 

15—Oui ost de la nature de l 'ocre. — Inter­
jection. — Noms donnés familièrement aux 
bonnets de police. 

16—Morceau, part de q u e l q u e chose. — Se 
suivent d a n s " r o s e " . — Du verbe être . 
— Introduite. 

17—Hommes exal tés qui exprimont leurs pas­
sions par des ges tes . — Terminaison 
d'inJînitit. 

18—Adioclif possessif. — Expose à l 'air pour 
sécher . — Nobles, sublimes. 

SOLUTION DU MOIS PRECEDENT 

POUR L'AMOUR . . . 

{Suite Je la page -9) 

A p r è s tout, pourquo i ne l 'épouserait- i l 

pas ? A y a n t tel lement t remble pour lui, 

G e r m a i n e se sentait maintenant pleine 

d ' indulgence et de comprehens ion . E l le 

eut donné Cend r i l l on en m a r i a g e a Pa ­

trice pour peu qu'il en manifestât le désir . 

Et A r i a n e était loin d'être (. endr i l lon . S a 

puissance au Ir . is .111. son c o u r a e e cl sun 

intell igence valaient un capital I Ile serait 

une précieuse assoc iée . A tout prendre 

ne valai t - i l pas mieux , pour eux tous, 

q u ' A r i a n e épousât Patr ice plutôt qu 'He r ­

vé 7 Cet te union serait beaucoup moins 

gênante par ses consequences . E l l e aurai t 

peut-être m ê m e des avan tages . 

G e r m a i n e , qui ne s 'embarrassa i t j amais 

de scrupules , décréta q u ' H e r v é devai t re­

noncer à A r i a n e Le bonheur de Patr ice 

avan t tout ! 

Ignoran t qu'il ava i t l ivré son secret 

dans le dél i re , Pat r ice ne fit plus aucune 

a l lus ion à A r i a n e . C 'es t en va in que sa 

mère essuya de lui fa i re a v o u e r son 

amour . Il s ' enferma dans une réserve 

cadenassée à triple ve r rou . Seu le , sa mé­

lancol ie était révéla t r ice . M a i s G e r m a i n e 

en savai t a s sez . Pa t r ice était désespéré . 

C e l a ne pouvai t cont inuer ainsi . Il ne re­

prendrai t pas ses forces ni sa gaî té tant 

que le chagr in le minerai t . 

G e r m a i n e al lai t toujours droit au but. 

El le n'eut aucune hési tat ion. 

A la p remiè re occas ion où elle se 

t rouva seule a v e c son beau- f rè re . G e r ­

ma ine prit l 'of fensive . C 'é ta i t dans le 

grand salon de l 'appar tement d 'He rvé , 

sous le regard a f fec tueux de J e a n n e en 

robe de bal dans son cad re doré . 

E l l e a t taqua : 

— J ' a i découver t que Pat r ice se m o u ­

rait d ' amour . 

— A h ! fit H e r v é , dont le c o e u r s 'ar­

rêta de battre. 

— V o u s ne me demandez pas de qui 

il est épris ? 

— J e pense que v o u s a l lez me le dire , 

fit-il a v e c c a l m e , l ' âme gonf lée d 'appré­

hension. 

G e r m a i n e l ança c o m m e une b o m b e 
ce seul nom : 

— A r i a n e I 
Hervé ne parut pas aussi surpr is qu 'e l le 

l 'aurait c ru . L 'oe i l mi-c los , il semblai t 

p longé dans une sorte d ' e x a m e n intérieur. 

Il s ' interrogeait en toute bonne foi : 

"C ' e s t A r i a n e ! N e l'ai-je pas su dès 

la première minute , depuis son départ ? 

Pourquo i ai-je e s sayé de me l e u r r e r ? 

C e l a ne devait- i l pas f inir ainsi ? Pat r ice 

n'est plus un enfant , c o m m e je m 'e f fo r ­

çais de le cro i re . Son sent iment est 

sér ieux . . 11 a ime de tout son c o e u r 

qui est déjà fo rmé pour la douleur , il est 

m a l h e u r e u x . . . M a i s , moi aussi , j ' a ime 

A r i a n e de toute mon âme . Pourquoi 

m'ef facera is - je ? Pourquo i serait-ce à 

moi de m e sacr i f ie r ? J e n'ai plus que 

quelques années peut-être à v iv re . . Pa­

trice a tout l ' avenir devant lui, le souci 

de sa ca r r i è re , l ' ambi t ion , la réussite pour 

le conso le r . 11 oub l ie ra A r i a n e , il a imera 

ai l leurs . . . 

A v e c une secousse de consc ience , il 
sortit du tumulte de ses incert i tudes, 
r ega rda G e r m a i n e en face et in terrogea : 

— A l o r s ? 

U n instant, el le fut décontenancée . 

He rvé allait-i l se c r a m p o n n e r ? C e serait 

bien égoïs te à lui. P lace a u x jeunes ! 

S'il a imait Patr ice autant qu' i l le préten­

dait c 'était le moment de lui p rouve r son 

affect ion El le connaissa i t H e r v é , sa na­

ture scrupuleuse à l 'excès , il serait lui-

m ê m e le mei l leur avoca t de son r iva l . 

— A l o r s , rien, dit-elle en baissant les 
y e u x . J ' a i c ru d e v o i r vous prévenir . 

Et el le sortit avec majesté 
Reste seul . He rvé s ' abandonna à une 

médi ta t ion sans gaî té . U n e révol te le 

soulevai t . De quel droit voulai t on le 

déposséder de son bien le plus cher , 

de cette radieuse A r i a n e dont la présence 
l 'avait rajeuni ci lui . 0 . 1 1 1 redonné I 

goût de vivre , avec qui il envisagea i t un 

aven i r de félicité ? S u r e l le , il ava i t mise 

sa seconde jeunesse. 

Son regard tomba sur le portrait de sa 

première f e m m e , cette a d o r a b l e J e a n n e 

qui , pendant près de vingt ans , avai t 

par tage s o n exis tence cl l 'avait rendu si 
heureux . 

Il crut In v o i r a l ler et ven i r dans la 

pièce, déplaçant un bibelot , redressent le 
tige d 'une fleur, d 'un geste las et plein 

de prâce, il crut sentir, sur son front, 

l 'eff leurement d'un baiser . E l leuis 

voyages , la l un i s i c . le M a r o c , I ' M e u e . 
le L i b a n . . . Quel e n c h a n t e m e n t . . . 

Cer t e s , il avai t eu sa part de bonheur et 
ce serait peut-être tenter le Dest in que 

de v o u l o i r re t rouver les m ê m e s |oies a v e c 

une toute jeune f i ! le. E t ce Pat r ice qu'il 

a imai t c o m m e son fils, que J e a n n e appré­

ciait tant, accepterai t - i l de le voi r souffr i r 

à cause de lui ? . . 

M a i s à l 'idée de s ' immole r , il se révo l ­

tait. Des a rgument s opposés lui venaient 

à l 'esprit qu' i l recuei l la i t a v e c compla i ­

sance . 

" G e r m a i n e , au fond, ne veut pas que 

je m e remar i e . E l l e m ' a déjà oppose 

R a o u l de Sa in t -Hera l ; main tenant , c'est 

son f i l s . . . G e r m a i n e a dû e x a g é r e r . 

R i e n ne p rouve que Pat r ice soit aussi 

touché qu 'e l le le prétend. Peut-être a-t-il 

été t rouble , un moment , par A r i a n e 7 
E l l e est si bel le , si r ayonnan te . . . M a i s 

le v o y a g e a dû déjà mod i f i e r son état 

d 'esprit . L e cours de ses idées a cer ta ine­

ment change II v a nous reveni r guéri . . . 

Il se conso le ra vite . . . 11 se ré jouira de 

m o n b o n h e u r . . . N o u s lui chercherons 

un bri l lant parti , A r i a n e et m o i . . . Il 

sera heureux par a i l leurs . . . " 

C e t e spo i r le ragai l la rd i t . 

Patr ice revint H e r v é s 'at tendait à 

revo i r le jeune h o m m e insouciant et gai . 

Il t rouva un Patr ice mûri , sér ieux, au 

regard triste, qui ne p rononça pas le 

nom d ' A r i a n e et qui lui rendit compte , 

d 'un ton morne , de ses démarches et des 

résultats obtenus. 

L a ma lad ie était-elle seule responsable 

de cette t rans format ion ? Phys iquement . 

Pat r ice semblai t en bonne santé. Seu l le 

mora l était atteint. H e r v é l 'observai t . U n 

flot tumul tueux de regrets , de tendresse 

et de pitié l 'assail l i t . 

Al la i t - i l confesse r son neveu ? Se ré­

soudrai t- i l au sacr i f ice sup rême ? N o n . 

non ! Il ne pouvai t lui a b a n d o n n e r 

A r i a n e . 11 s 'y refusait obs t inément , il dé­

fendrai t sa chance . 

C H A P I T R E X 

A r i a n e avai t t rouvé le pr in temps au 

M a r o c . Le bled se couvra i t de fleurs : 

Coque l i co t s écar la tes , plus rouges et écla­

tants qu 'en F r a n c e , soucis pare i ls à de 

petits soleils f l amboyan t s , l iserons mau­

ves et roses , bour raches bleues, c a m o ­

mil les jaunes L e s amand ie r s , tous les 

arbres fruitiers étaient de gros bouquets 

de mar iée . C 'é ta i t une f lora i son étour­

dissante . 

Dans les jardins, le jasmin et le géra­

nium e m b a u m a i e n t . L e s bouga inv i lhe r s 

violets d rapa ien t somptueusemen t les 

murs blancs . 

L e ciel si bleu, le soleil si brûlant , ces 

puissants a r ô m e s engourdissa ien t déli­

c ieusement la jeune fi l le. E l l e se sentait 

c o m m e anes lhés iée . E l le v ivai t la minute 

présente, si douce , sans songer à l 'avenir , 

sans se perdre dans les regrets du passé 

H e r v é . Patr ice s 'estompaient dans une 

sorte de brume grisâtre . T o u s les liens 

étaient rompus Luc ien et Gi lhe r t e 

d ' A r v a n c e traitaient A r i a n e c o m m e une 

soeur , l'ingéniant à la dis traire et à la 

gâter. L e s enfants étaient adorab les et 

l 'égayaient de leurs réf lexions cocasses 

A r i a n e pouvai t se cro i re guér ie . 
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il 
C e f u t u n e p u r o l e d e G i l b c r t e q u i i m ­

p r u d e m m e n t r o u v r i t l a p l a i e 

T u v i s i t e r a s b i e n t ô t , a v e c H e r v é , 

l o u t le M a r o c q u i l ' e n c h a n t e r a , d i t e l l e . 

F e z , l a s e c r e t e . M e k n e s a v e c s o n p a s s é 

I o i i i s - q u a l o r / i e n . M a r r a k c s h l a K o i i g c , 

s o u s les p a l m e s , l ' A t l a s n e i g e u x . . . 

T o u t à c o u p , A r i a n e s o n g e a : 

" C ' e s t v r a i , H e r v é v a v e n i r m e r e ­

t r o u v e r , c ' e s t a v e c l u i q u e je d é c o u v r i r a i 

l.i l i e . i u l e d e i c m e r v e i l l e u x p a y s 

Et, d a n s u n r é v e i l s o u d a i n : 

" M a i s je n e p e u x p a s l ' é p o u s e r , e n 

i m a n t u n a u t r e . . . C e s e r a i t m a l h o n ­

n ê t e , d é l o y a l . . . Je l u i é c r i r a i , je l u i 

e x p l i q u e r a i I I est b o n , i l c o m p r e n ­

d r a . . . " 

L e l e n d e m a i n , c e p e n d a n t , ses h é s i t a ­

t i o n s l a r e p r i r e n t A v a i t - e l l e le d r o i t d ' i m ­

p o s e r à H e r v é c e t t e d é c e p t i o n ? L e s 
1 i . i ses q u ' e l l e a v a i t p r é p a r é e s d a n s la 

t u t . e l l e e n s e n t a i t , a u j o u r , l ' i n s u f f i s a n c e 

. m l a m a l a d r e s s e E l l e les r e p o u s s a i t , e n 

a r r a n g e a i t d ' a u t r e s q u i ne v a l a i e n t p a s 

m i e u x , j u s q u ' à s e n t i r , à c e j e u d é c e v a n t , 

les m o t s p e r d r e l e u r s e n s e t ses p e n s é e s se 

n o y e r e n c o m b i n a i s o n s f o l l e s . 

P o u v a i t - e l l e é c r i r e b r u t a l e m e n t a 

H e r v é : 

" J ' a i p o u r v o u s u n e g r a n d e a f f e c t i o n 

f i l i a l e e t je n e p e u x v o u s é p o u s e r . " 

E l l e f i t e n c o r e q u e l q u e s b r o u i l l o n s et 

les d é c h i r a . 

M i e u x v a l a i t r e n o n c e r , p o u r l ' i n s t a n t . 

L e s e n f a n t s a b s e n t s , l a m a i s o n é t a i t s i l e n ­

c i e u s e . 

A r i a n e s ' i n s t a l l a a u j a r d i n , d a n s u n 

h a m a c , a v e c u n l i v r e q u ' e l l e n ' o u v r i t p a s . 

U n p a r f u m l o u r d e t c h a u d m o n t a i t , d a n s 

le s o l e i l , a v e c l e r y t h m e d ' u n e h a l e i n e . 

L e s h e u r e s c o u l a i e n t , m y s t é r i e u s e s e t 

l e n t e s , d a n s l e b r a s i l l e m e n t d e l a l u m i è r e , 

d a n s l a f r a î c h e u r d e s p a l m e s r e t o m b a n t e s 

e t d e l ' e a u m u r m u r a n t e , d a n s l ' o d e u r 

g r i s a n t e d e s o r a n g e r s . 

L a b r i s e t a i s a i t p l e u v o i r d e s m i l l i e r s 

de f l e u r s , à c h a q u e s o u f f l e d u v e n t . 

C ' é t a i t , d a n s l a l u m i è r e p a l e , u n e c h u t e 

d e p é t a l e s d i a p h a n e s , p r c s q u ' i m p a l p a h l c s , 

q u i s ' a t t a r d a i e n t d a n s l ' a i r , h é s i t a i e n t , 

t r e m b l a i e n t c o m m e d e s a i l e s d e l i b e l l u l e s , 

f l e u r i s s a i e n t ses c h e v e u x et f o r m a i e n t , s u r 

le s o l . u n m o e l l e u x t a p i s . 

C ' é t a i t u n e f é e r i e é t o u r d i s s a n t e 

d ' o d e u r s s u a v e s e t d e c o u l e u r s v i v e s 

m a i s A r i a n e se s e n t a i t t r i s t e à m o u r i r 

E l l e f e r m a les p a u p i è r e s p o u r a r r ê t e r 

a u b o r d d e s c i l s les l a r m e s q u i p i q u a i e n t 

ses y e u x . 

S o n c o e u r a p p e l a i t d é s e s p é r é m e n t : P a ­

t r i c e ! P a t r i c e ! P a t r i c e ! 

D e u x m a i n s f r a î c h e s se p o s è r e n t s u r 

s o n f r o n t e t u n e v o i x m u s i c a l e , q u ' e l l e 

e û t r e c o n n u e e n t r e m i l l e , p r o n o n ç a s o n 

n o m : A r i a n e . 

E l l e se j e t a à b a s d u h a m a c , éperdue. 

C o m m e si e l l e l ' a v a i t é v o q u é e : P a T i c e 

se t e n a i t d e v a n t e l l e . 

— V o u s ! d i t A r i a n e , e x p r i m a n t p a r 

ce s e u l m o t , d a n s s o n d é s a r r o i , t o u t e n 

a m o u r . 

— V o t r e P a t r i c e , d i t - i l , q u i , à p e i n e 

d e s c e n d u d e l ' a v i o n a c c o u r t v e r s v o u s . 

S e s b e l l e s l è v r e s f r é m i r e n t d e c e f r é ­

m i s s e m e n t q u i d o n n a i t à s o n v i s a g e u n e 

e x p r e s s i o n s i p a s s i o n n é e . 

— U n P a t r i c e q u i v o u s a i m e , d i t - i l 

a v e c a r d e u r , e t q u i v i e n t v o u s d e m a n d e r 

d ' ê t r e sa f e m m e . 

E l l e se r e c u l a , d é c h i r é e : 

— O h ! P a t r i c e , n o u s n e p o u v o n s p a s 
: o u s n ' a v o n s p a s le d r o i t . . Q u e d i r a i t 

H e r v é ? 

U n e s p o i r b r i l l a i t d a n s l a p r o f o n d e u r 

i e s o n â m e , m a i s e l l e n ' o s a i t p a s le r e -

'. i r d e r e n f a c e . 

— C ' e s t H e r v é q u i m ' e n v o i e e t a u s s i 

v > t r e m a r r a i n e , M m e d ' A r v a n c e . C ' e s t 

H e r v é q u i a d e v i n é m o n a m o u r p o u r 

v o u s , q u o i q u e je le l u i a i c a c h é , c ' e s t 

— E s t - c e p o s s i b l e ? 

H e r v é q u i , d a n s sa g é n é r o s i t é h é r o ï q u e , 

é n o n c e à v o u s , A r i a n e , p a r c e q u ' i l n o u s 

a i m e p l u s q u e l u i - m ê m e . 

— J e d o i s v o u s d i r e d e sa p a r t : 

" A r i a n e , v o u s ê t e s l i b r e . J ' a v a i s f a i t u n 

b e a u r ê v e i r r é a l i s a b l e . Je l ' o u b l i e . . . M a 

n i è c e A r i a n e , v o t r e b o n h e u r e t c e l u i d e 

P a t r i c e m e c o n s o l e r o n t d e p e r d r e u n 

b o n h e u r q u i n ' é t a i t p a s p o u r m o i . C é d e z , 

s a n s r e m o r d s , à v o t r e c o e u r . " 

— H e r v é a d i t c e l a ? H e r v é m e p a r l e 

a i n s i ? P u i s - j e v r a i m e n t l u i o b é i r ? 

— V o u s d e v e z a c c e p t e r s o n s a c r i f i c e , 

A r i a n e , s i , c o m m e H e r v é a c r u le d e v i n e r , 

je ne v o u s s u i s pas i n d i f f e r e n t 

— O h ! P a t r i c e b i e n - a i m é ! 

U n e g r a n d e l u m i è r e s ' é t a i t f a i t e e n e l l e . 

E l l e r e s p i r a i t u n e a t m o s p h e r e d e r é v e . 

I l l u i o u v r i t l es b r a s e t e l l e s ' a b a t t i t 

c o n t r e sa p o i t r i n e . I l l a s e r r a t e n d r e ­

m e n t c o n t r e l u i Ses y e u x b l e u s r a y o n ­

n a i e n t d e p r o m e s s e s e n i v r a n t e s . L e u r s 

l è v r e s s ' u n i r e n t d a n s u n b a i s e r s a n s f i n . 

A r i a n e n ' e n c r o y a i t p a s s o n b o n h e u r . 

U n e j o i e d é l i r a n t e ( e n v e l o p p a . C o m m e n t 

p o u v a i t - o n ê t r e si h e u r e u x a p r è s a v o i r 

t a n t s o u f f e r t ? 

— M o n a m o u r ! m u r m u r a P a t r i c e e n 

r e s s e r r a n t s o n é t r e i n t e . 

A p r è s l a d u r e é p r e u v e , v i c t o r i e u s e m e n t 

s u r m o n t é e , i l s v o y a i e n t s ' o u v r i r d e v a n t 

e u x , u n a v e n i r d e f é l i c i t é , d a n s l e t r a v a i l 

e t l ' a m o u r . 

L e b r û l a n t s o l e i l , l a s p l e n d e u r i m ­

m o b i l e d e l ' a i r , l es f l e u r s , les p a r f u m s , 

t o u t e c e t t e a l l é g r e s s e é t a l é e d u p r i n t e m p s , 

s e m b l a i e n t f ê t e r l e u r s f i a n ç a i l l e s . 

F I N 

Une année qni se distingue... 1883 
Eu 1883. à Voccosion du premier 

Festnal d'hiver de Montréal^ 
on érigea un palais 

de glace magnifique. 

LÀ i'nl/ns de Glsicc du Squart Dotmiiicii ci Montréal. 

Un wîiisky ijiii so 
Un antre événement cligne de mention fut, en 1 S 8 3 , la 

mise sur le marché par Joseph E. Seagram, distil lateur, 

du fameux rye whisky canadien Seagram's " 8 3 " . 

Depuis 1 8 S 3 , des générations de Canadiens ont apprécié 

la saveur particulière et le bouquet de cet excellent 

whisky et en ont fait leur favori en toute circonstance. 

0t& Seagram's *• ^ m ^ & m 
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Voici la poudre 
la plus nouvelle, la plus fraîche 

Vous serez enchantée de l'action javellisante active de 

Beads-o'-Bleach du nettoyeur Dutch. Les taches des car­

reaux et de la porcelaine disparaissent, la graisse et la 

saleté s'en vont avec l'eau. Seul le Dutch à fraîcheur de 

pin donne ces résultats. 

AUCUN AUTRE NETTOYEUR 
NE PEUT FAIRE DISPARAÎTRE 

LES TACHES 
COMME LE NETTOYEUR DUTCH 

P U « ( » C O S P O B A t l O N I T O 

Il se rince facilement et tout redevient propre—éblouis­

sant et hygiénique—gardant une odeur de grand air 

et de pin. Le travail est bien fait, puisqu'il est fait 

avec Dutch. 

Pas de trous à percer—enlever le collant amovible 

A u c u n autre s a v o n n'est a u s s i a g r é a b l e à 

voir . . . a u s s i caressant que le pa in 

o v a l e SweetHeart . Le s a v o n 

SweetHeart est un autre produit 

de Pure» Corpora t ion , Ltd. 
ne coûte pas plus 

qu'un ' M v o n ordinaire 


